(BnF 


Gallica 


Trésors de Chine et de Haute 
Asie : centième anniversaire 

de Paul Pelliot 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


( Trésors de Chine et de Haute Asie : centième anniversaire de Paul 
Pelliot. 1979. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 





027 


54 


BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

1979 


979 






r'-t 


AOO 


TRÉSORS DE CHINE 

DE HAUTE ASIE 


Centième anniversaire de Paul Peiliot 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 














































































RENOV'LIVRÉS S.A.S. 

2005 







» 

■» 

I 




} 



ï.' 


f 





^*4 


# 


V - 


I 



IkS > 












f ' 


» 


.'S 


I 

'.■3 



>■»! » 













t 








































f 3 

r 



Sîtr la couvert are : N“ 144. 


Dtagon sortant du Fleuve* 



TRÉSORS DE CHINE 
ET DE HAUTE ASIE 

Centième anniversaire de Paul Pelliot 




CiC D' 

■■ ■-r 


























BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 



n 


TRÉSORS DE CHINE 
ET DE HAUTE ASIE 

Centième anniversaire de Paul Pelliot 


.1 Qi.t HA-iONAu. de PHAV 



751300997672 0 


PARIS 

1979 


2-ooÇ 


O D 

























































Les notices de ce catalogne ont été rédigées par Mlle Marie-Rose 
Séguv, Conserrateur en chef an Département des Alannscrits^ 
Division des manuscrits orientanx. 


l^a décoration conçue par Michel Brunet a été réalisée par les 
ateliers de la Wïblhthèque Nationale. 

)ean-l^aul C'hadcHirne Conservateur^ chef d/r^ervice des expositions^ 
et ses collaborateurs se sont chargés de P organisation administrative 
et technique. 


La présentation et Pencadrement des pièces exposées sont dus à 
P atelier du Département des } estampes et de la Photographie. 

Les clichés des illustrations ont été réalisés par le Service photogra¬ 
phique de la Pibliotbèque Nationale. 


Cette exposition^ organisée à P occasion du centenaire de la naissance 
de Paul l^elliotj a été réalisée avec le concours de la Délégation 
générale aux célébrations nationales. 

O 


ISBN 2-7177-1495-^ 

© Bibliothèque Nationale, Paris, 1CJ79. 


PRÉFACF. 


Lorsque, en 1975, la Bibliothèque Nationale montra au public ses 
(( Trésors d'Orient le champ d’observation avait été voulu très large. Dans 
Fespace, il embrassait tout l’Orient, de l’Egypte au fapon. Dans le temps, 
les documents présentés allaient de l’aube des grandes civilisations orientales 
jusqu’au xix^ siècle. 

La présente exposition procède d’une démarche toute différente. Elle 
propose au visiteur un voyage en Haute Asie, l’entraînant sur les pas de 
rétonnant explorateur de l’Orient dont elle célèbre le centenaire, Paul Pelliot. 
Le haut lieu de ce vovage est, aux limites de la Chine et du désert de Gobi, à 
Pest de la vallée du Tarim, l’oasis de Touen-houang, dont des centaines de 
grottes furent du v^ au xr® siècle aménagées en sanctuaires bouddhiques et 
environnées de monastères. Vers Touen-houaiig et vers les autres oasis qui 
jalonnent, des hauts plateaux du Pamir jusqu’à la Porte de Jade, les deux voies 
de la Route de la soie, ont convergé, au cours des âges, les apports d’idées, 
de religions et d’arts qui venaient avec les voyageurs et les marchandises le 
long des pistes caravanières. Par un de ces hasards qui favorisent la transmis¬ 
sion des cultures, une bibliothèque entière, riche de trente mille manuscrits, 
fut découverte à la fin du siècle dernier dans une des grottes de Touen-houang. 
Emmuré au xi^ siècle, sans doute sous la menace d’envahisseurs, le trésor 
avait depuis lors conservé son secret. Paul Pelliot, en mission dans cette 
région de la Chine, eut en 1908 accès à la trouvaille. Il put prendre connnais- 
sance de son contenu et acheter un lot de manuscrits d’intérêt scientifique 
majeur qui furent déposés à la Bibliothèque Nationale. C’est autour de cet 
ensemble, dont les plus beaux exemplaires sont aujourd’hui présentés au 
public pour la première fois, que s’organise l’exposition. D’autres manuscrits, 
choisis dans les fonds de la Bibliothèque Nationale^ et des objets d’art qui 
lui ont été obligeamment prêtés, complètent et mettent en perspective les 
documents de Touen-houang. La matière était si abondante qu’il a paru 
nécessaire de fixer une limite chronologique, celle, à quelques exceptions près, 
du voyage de Marco Polo, commencé en 1271. 

Ainsi, depuis cette région de Haute Asie où se rencontrèrent le monde 
occidental et le monde asiatique —Ce n’est pas à travers les ports des Indes, 


I. Untî part très impotcantc de ces fonds provient des diverses missions Pelliot. 
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mais à travers ceux du dcserr que l’art grccrj-bouddhique atteignit la Chine y\ 
souligae jVndrc Malraux —, le visiteur sera introduit par rimagc dans This- 
toire d’un syncrétisme de civilisations fascinantes de ravinement et de diver¬ 
sité. Pcnir le guider, Marie-Rose Séguy, conserv^areur en chef de la division 
orientale du département des Afanuscrits, qui a mis tous ses soins à la prépa¬ 
ration de cette exposition, a adopté dans la disposition des documents et la 
rédaction du catalogue un plan d’une savante simplicité. Progressivement 
sont apportées les données historiques essentielles et l’information nécessaire 
sur les doctrines philosophiques, les crovances religieuses, les grands courants 
artistiques, sans qu’aient été pour autant négligées les découvertes techniques 
ni la vie quotidienne. Des siècles avant POccidenr, la Chine connaissait Parte- 
lage et la brouette, établissait les principes d’une cartographie scientifique, 
découvrait l’imprimerie. Ne lui devons-nous pas l’invention du papier? 
Il est significatif, pour citer encore Malraux, (t que les plus vieux estampages 
chinois suggèrent, sinon la maîtrise de l’homme, du moins son indépendance, 
une pertiianente école buiss()nniète du destin ». 

l’exprime ma sincère reconnaissance à Mme Mainfrov-Pelliot, nièce de 
Paul I^elli()t, qui a bien voulu nous prêter des lettres familiales et des photo¬ 
graphies inédites, j’adresse tous mes remerciements à Mlle Jeannine Auboyer, 
conservateur en chef du Musée Guimet, et à ses collaborateurs, M. Robert 
fera-Bezard et Mme Francine Fissot, quî nc)us ont confié plusieurs pièces 
de grande importance. M. Francis Richard, conservateur à la Bibliothèque 
Nationale, a relu toutes les notices du catalogue qui concernaient le domaine 
iranien et M. Michel Brunet a dessine la carte de Chine et de Haute Asie qui 
sera placée dans l’exposition, je les remercie vivement l’un et l’autre. 


GFéüRGES LF RIDER 

. h////if?à^rû/e/fr général 
de h WibHotbéqne Kationak 


Conformément à un accord conclu entre la Bibliothèque Nationale de Paris et celle de 
Pékin en vue de faciliter Pexploitation scientilique des manuscrits de Toiien-houang et 
grâce à une erticace coopération entre le Ministère des Affaires étrangères, le Centre National 
de k Recherche Scientifique et la Bibliothèque Nationale, le microfilm de tous les manus¬ 
crits chinois de Touen-houang conservés à Paris a été exécuté et expédié à la Bibliothèque 
Nationale de Pékin laquelle, à son tour, doit adresser à Paris le microfilm de Tensemble de 
ses manuscrits de d'ouen-houang. G. l.e R. 
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14. — Caravane en route vers le tlésert. 
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5 4^ — Combat des Amazones 
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Gengis-Khân sur le trône 
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85. — Chosroes conversant avec Burzoe. 
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Scène bouddhique 
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No i6o. — Mahomet, guidé par i'ange Gabriel, parcourt les cîeux. 
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Koubilaj partant à la chasse au gerfaut. 



















































INTRODUCTION 


Terre de rencontres où se sont successivcnient épancmics les civilisations 
de rOccident classique, de Tlran, de Plndc et de la Chine, la I faute i\sic fut, 
durant des siècles, un haut lieu culturel* D'intenses phénomènes d'échanges 
spirituels, artistiques, techniques, ont marque de leur empreinte la vie des 
oasis bordant les Routes de la soie et les grandes pistes caravanières suivies, 
au cours des siècles, par ram de conquérants, de moines, d'explorateurs. 

Parcourant à son tour ces itinéraires, lors d'une mission fameuse (1906- 
1908), Paul Pelliot (1878-1945), éminent savant et maître incontesté de rorien- 
ralisme français, recueillit, dans Tune des grortes des Mille Hauddhas située 
non loin de Touen-houang, aux confins nord-ouest de la Chine, près de 
7000 manuscrits chinois, tibétains, khotanais, sogdiens, ouigfuirs, sanscrits, 
maintenant conservés à la Bibliothèque Nationale. 

Ce prodigieux ensemble de documents, d'un extrême intérêt, élargissant 
le champ des investigations savantes, a non seulement renouvelé les études 
orientales, mais il a mis en lumière certains aspects — historiques, littéraires, 
philosophiques, religieux, artistiques, techniques, économiques — des mul¬ 
tiples civilisations qui, à l'époque médiévale, se sont croisées ou superposées 
en ces contrées de l'Asie où l'influence chinoise tut considérable et ravonna 
sur les peuples turcs, mongols, tibétains et même iusqu'en Occident, 

C'est pourquoi la Bibliothèque Nationale, s'assf>ciant aux cérémonies 
commémoratives et au Colkjquc international organisés à l'occasion du cen¬ 
tième anniversaire de I^au! Pelliot, présente une exposition où manuscrits 
médiévaux, peintures et trésors orientaux évoquent plus d'un millénaire d'his¬ 
toire de la Chine et, plus particulièrement tle la Mante Asie, carietour d'un 
monde cosmopolite où se dift'usèrent de grandes traditions spirituelles et 
artistiques. Pour la première fois, sont rassemblés et présentés près d'une 
centaine d'inestimables peintures et documents, antérieurs au kV' siècle, pro¬ 
venant de 1 ouen-houang; à côté de ces unica, le visiteur pourra admirer 
notamment quelques splendides enluminures et manuscrits (choisis en tonc- 
tion de leur corrélation avec ces précieux vestiges et comptant parmi les plus 
prestigieux trésors asiatiques conservés à la Bibliothèque Nationale), plusieurs 
sculptures gréco-bouddhiques prêtées parle Musée Guimer, une vingtaine de 
reproductions de fresques ornant les grottes des Mille Bouddhas et diverses 
gravures ou éditions chinoises acquises par Paul Pdlior lors de plusieurs 
missions en Asie Orientale. 
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Néiinmoins, rampleur du sujet ne pennettait pas une ctude s’étendant sut 
plusieurs millénaires. Hn cr>nséc[iicncc, la plupart des pièces exposées remon¬ 
tent — ou se rapportent — à Tâgc d’or de Thistoire de la Chine et de la Haute 
Asie, c’est-à-dire à une période correspondant largement à celle que rOccident 
qualilie de « médiévale » avec, toutetois, quelques évocations rétrospectives 
et diverses attestations ultérieures. 

En outre, il importe de signaler que la présentation de certains documents 
a permis de mentionner des références bibliographiques ~ généralement 
choisies parmi les innombrables articles de bœuvre écrite, si diverse et si riche, 
de Paul Pelliot — mettant en lumière les grandes perspectives que ce prodi- 
t^ieux érudit ouvrit aux études orientales. 


MA RIE-ROSE SÉGUY 
Conservateur en chef au Département des hlantiserits 

Division des h/iantmrits orientaux 
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LISTE DES PRETEURS 


Madame Français MAiN'riinY-pF.i.i.io 


Musée Gui met. 


SIGLES ET ABRÉVIATIONS 


BEFEO 

CH 

Est. 

Impt. 
Impr* Or. 

JA 

JRAS 

Mss. 

Mss. Or. 
T 

TP 


ii/illeiiu de iTicok inumuse d^Txfrême-OrknL 

J 5 

chinois. 

Département des estampes et de la photographie. 

Département des livres imprimés. 

Imprimés orientaux. 

Jonnia! Asniflqm. 

Jônnkil ùf the royal Aslatlc somîy of Great Bntain and ïreimîd. 
Département des manuscrits. 

Département des manuscrits, Division des manuscrits orientaux. 
Taiibo shhishd Dai^^âkjê. 

T^oinîg Püù. 
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EXPLORATION ET DÉCOUVERTE 

DE LA HAUTE ASIE 


[nscrite dans la série léticndaire des voyages illustres, la fameuse mission 
de Paul Pelliot — dont de mémorables étapes jalonnèrent les routes de Haute 
Asie et de Chine — est Tune des plus pradigienses explorations parmi celles 
qui, depuis deux millénaires, permirent de découvrir la fascinante histoire de 
P Asie orientale et les liens noués, au cours des siècles, entre le Céleste Empire, 
les diverses régions de PAsie Centrale et POccident classique. 

Déjà consignées depuis quelque deux millénaires dans les antiques annales 
historiques des pays d^ürient, de nombreuses expéditions militaires, commer¬ 
ciales, religieuses nu culturelles sont restées justement célèbres : outre la 
découverte dliori^ons nouveaus, elles lŸont. cessé de contribuer à Pœuvre 
civilisatrice. 

Parmi les récits de voyages légendaires remontant à P Antiquité chinoise, 
un roman historique, le \!m t^ien iseu tchman (Histoire de Mou, Fils du Ciel) 
relate la randonnée au Turkestan oriental du roi Mou, cinquième souverain 
de la dynastie des Tcheou, qui régna vers Pan looo avant notre ère : connu par 
ses voyages dans les terres lointaines du Si vu » en char tiré par huit merveil¬ 
leux coursiers, ce souverain aurait notamment visité le K'oucn-louen et la 
résidence de la Reine-Mère d’Occident, Si-wang-moLU Plus classiques néan¬ 
moins sont les nombreux discours et exhortations du Chou kjng faisant allusion 
aux rapports de la Chine avec les « Barbares « et aux contacts de PEmpire 
avec les populations étrangères* 

A Pépoque des Rc^yaumes combartants siècle), au moment où la 

Chine, assaillie par les hordes nomades, allait entreprendre Pédification de la 
Grande Muraille, Alexandre le Grand accomplissait la plus prodigieuse des 
randonnées (354-523) de Pantiquité : menant ses légions à travers la Perse jus¬ 
qu'au nord de POxus, il atteignit le Pendjab où il vainquit Poros, et gagna 
Plnde par la Vallée de PIndus; mais Pepuisement de son armée Pobligea à 
regagner Babvlone. 

Vers cette époque, en Chine, avant même la fondation de la première 
dynastie des Han (202 a*C*), alors que la Route des steppes atteignait les 
frontières nord-ouest de la Chine et que les royaumes indo-européens d'Asie 
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Centrale — tondes autour des oasis jalonnant la Route de la soie — jetaient 
un pont culturel entre le Proche-Orient et TEmpire chinois, la région de 
Touen-houang entra dans Thistoire : importante base stratégique et centre de 
transit au point de départ des communications vers l'Occident, cette contrée 
allait devenir Vim des hauts lieux spirituels du monde orientah Afin d'assurer 
la protection de ces régions déjà hautement civilisées contre les menaces 
permanentes des nomades qui, bien que contenus au nord par la Grande 
Muraille, s'infiltraient neanmoins pat le nord-ouest gênant de ce fait les 
échanges commerciaux, TEmpereur Wou (140-87), désireux de renforcer la 
cavalerie chinoise, envoya en direction du l erghâna une importante mission 
conduite par Tchang Kheii; retenu prisonnier durant une dizaine d'années par 
les Hiong-nou, Tchang Khen parvint à s'échapper et après un long détour 
— notamment en Sogdianc et en Bactriane put regagner Tch'ang-ngan en 
iz6 avec une masse d'informations politiques, économiques et commerciales. 

Dès le iiv" siècle de notre ère, les moines-pèlerins entreprirent des voyages 
vers rinde et les oasis d'Asie Centrale afin de rechercher les textes sacrés du 
bouddhisme. L’un des plus célèbres, l’a-hien, ramena d'un circuit (599-412) 
jalonné d’aventures, de précieux manuscrits bouddhiques; il en traduisit 
certains et rédigea une relation, le i o ^pm ((Mémoires sur les royaumes 
bouddhiques ». D'autres missionnaires, au cours des siècles suivants, sont 
également demeurés illustres : Hiuan-tsang (602-664) qui, de 629 à 645, tra¬ 
versa le désert de Gobi, franchit les T'ien-chan en direction de Tachkent et 
de Samarcande, puis se dirigeant vers ITnde, visita Bénarès, Patna et le nord- 
est du Deccan, avant de regagner la Chine et de composer le fameux Ta i 

^ (c Mémoires sur les contrées occidentales »; Yi-tsing (635-715) qui, 
ayant quitté la Chine en 671 sur un embarc]uement iranien, se rendit à Suma¬ 
tra ou il séjourna un temps, gagna l’Inde par le golte du Bengale et rapporta 
en Chine un nombre considérable de textes sanscrits dont il entreprit la 
traduction; Hae-tch'o, moine d'origine coréenne, qui se rendit également en 
Inde par voie maritime et, en 729, regagna la Chine par l'Asie Centrale. 

De même que le bouddhisme, c'est par les diverses routes reliant l’Oc¬ 
cident à l’Extrême-Orient que se transmirent les grands courants religieux 
venus de l'ouest: mazdéisme, manichéisme, christianisme nestorien, isla¬ 
misme. Lorsque les conquêtes arabes s'étendirent en direction de la Chine, des 
liens politiques s’établirent à tel point que, vers la fin du vni® siècle, une 
alliance fut meme conclue entre la dynastie chinoise des T'ang et les souve¬ 
rains abbassides; les ambassades arabes se multiplièrent et, parmi elles, il 
importe de signaler la célèbre mission d'Hàrûn al-Rachîd arrivée à Tch'ang- 
ngan en 798. C'est également au cours du viii^ siècle que se situe l'essor mari¬ 
time du monde islamique dans l'Océan Indien. Certains navigateurs arabes 
sont restés particulicrement illustres : Sulayniân (ïx^ siècle), marchand musul¬ 
man qui, parti du golfe du Persique, visita les îles Maldives, Ccylan, Par- 





chipel des Andaman, la Malaisie et atteignit Canton; al-MasAidi (x^ siècle), 
historien et géographe de Bagdad qui, après avoir trav-ersé l’Asie jusqu’au 
Turkestan, composa les Prairies d’or où il donne notamment une description 
de l’Inde, du sud-est asiatique et de l’Asie orientale. Quelques siècles plus 
tard, l’un des plus célèbres explorateurs musulmans, Ibn Battûta (1304-1577), 
entreprenait à son tour une série de voyages : durant plus de trente ans, cet 


Arabe de Tanger visita non seulement les villes saintes d’Arabie, mais par¬ 
courut rinde, le Bengale, le delta du Gange, Ceylan, vSumatra et alla même 
jusqu’à Pékin; les descriptions contenues dans ses récits de « Voyages en 
■Asie et en Afrique h sont d’une remarquable exactitude et ont grandement 
contribué à la connaissance des pays musulmans. 

Au XIII*' siècle, alors qvie l’empire mongol créé par Gengis-Khân s’éten¬ 
dait de la mer Jaune au golfe Persique et à la mer Noire, le pape Innocent IV 
envoya un franciscain, Jean du Plan Carpin, en ambassade à la cour du grand 
Khân Koubilaï; après avoir parcouru à cheval, en moins de quatre mois, la 
Russie et le Turkestan, il arriv'a à la cour du souverain mongol établie près 
de rOrkhon; après un séjour d’environ seize mois, il regagna l’Europe; 
premier grand explorateur européen de l’Asie, la relation de Jean du Plan 
Carpin fut une véritable révélation pour l’Occident. Puis ce fut Guillaume de 
Rubrouck, ambassadeur de saint Louis auprès du Khân qui, à son tour, 
arrivait en pays tartare. Quelques années plus tard, en 1271, l’un des plus 
illustres voyageurs européens, Marco Polo (1254-1324), partait avec son 
père et son oncle; après avoir traversé l’Arménie, la Perse, atteint le Pamir 
et franchi le désert de Gobi, il arriva en Chine en 1275 où il fut reçu pat 
Koubilaï-Khân ; après un séjour de seize années en Extrême-Orient, il reprit 
le chemin de l’Europe. La relation de ses vovages, outre maintes intorma- 
tions pratiques, met notamment en lumière la Chine cosmopolite de la lin 
du XIII* et du début du xiv* siècle. Dès lors, parmi les nombreuses missions 
occidentales ayant pris le chemin de l’.Asie, il importe de signaler particuliè¬ 
rement celle tle Jean de Monte Corvino (envoyé par le Pape Nicolas IV, il 
tenta en vain de convertir le Khân au christianisme) et celle du frère üdoric 
de Potdenone (parti en 1314 pour évangéliser l’Asie, il revint par le Tibet et 
rédigea une description de Lhasa). 

Bénéficiant des connaissances acquises consignées dans les relations des 
explorateurs et pèlerins, la cartographie scientifique chinoise, fondée au 
III* siècle par Pei Sieou (224-271) — le Ptolémée chinois — sur un système 
de projections orthogoniques, devança très tôt les cartographies européenne 
et arabe. Néanmoins, de la cartographie médiévale arabe subsiste le précieux 
traité d’al-Idrîsî contenant un intéressant planisphère : bien qu’en contra¬ 
diction avec les théories cosmologit]ues chinoise, indienne et bouddhique, 
la représentation sphérique de la terre devait dès lors servir de base à l’éla¬ 
boration des cartes géographiques. 
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Lr roi Mou (x^ siècle a.C.). — Choif king f ou chom^ 1905. 

B,N., Mss. Or., Pelliot B 187 


Cinquième souverain de la dynastie des Tcheou, le rcji Mou (chap. 46, f, 2) est célèbre 
en raison de ses campagnes et voyages en terres lointaines. Selon une tradition légen¬ 
daire, il aurait été jusqu’aux monts K'ouen-louen et, après avoir traversé le bassin 
du Tarim, aurait rendu visite à la reine .Si-Wang-mou, en chariot tiré par huit merveil¬ 
leux coursiers. 


Cf. l'article de Paul Pcllint in 77 ^, voL 21 (1922), pp. 98-102. 


Ri.lations DK LA Chine avec lks pki mles iïariïares, — Cbmi kmg fou chom^ ^905. 

B.N., Mss. Or., Peiiiot B 1B7 

A diverses reprises, le Chou king (recueil de documents relatant des faits qui se situe¬ 
raient entre le ix‘- et le vir*^ siècle avant J.-C) évoque les contacts de la Chine avec 
les populations étrangères; voir notamment les gravures suivantes : soumission des 
étrangers (chap. 2, f. 25); barbares des îles apportant en tribut des vêtements de 
fourrure (chap. 6, f. 9 v'^); vie pastorale des barbares (chap. 6, f. 20 v"); ouverture 
de voies de communication avec les nattons vf>isines (chap. 25, f. z); chien offert en 
tribut (chap. 25, f. 2 v^); étrangers présentant les produits de leur pays (chap* 25, f. 4). 
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Roman nbXLEXANORE. — 1712, manuscrit arménien, 188 tt. (zi n 14,5 cm)* 

B.N*, Mss. Or., arménien 291 

Histoire d’Alexandre le Grand comportant 120 enluminures inspirées d’un original 
persan. F* 117 v^^-nK : Alexandre traversant un pays étrange où il y avait de nom¬ 
breux dragons et des poissons de diverses espèces. 
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Roman d’Ali:xandkh, — 968 I I/i 561, manuscrit turc, 297 ff. (25 x 18,5 cm). 

B,N., Mss. On, suppl. turc 63^ 

Histoire d’Alexandre le (îrand* Manuscrit de grand luxe calligraphié sur papier sablé 
d’or* En frontispice, tapis richement enlumine et sarlohs. F. 49 : mort du père de 
Darius, le roi persan 17 ârâb, dont la tête repose sur les genoux du Macédonien, 


Alexandre le (jrand et le Khaghan. — Khau/seb deNiizâmî, 1620-1624, manuscrit 
persan, F 315 (36x24 cm). 

B.N., Mss. Or., suppléiiient persan Ï029 

.Assis sur son trône près d’un ruisseau, Alexandre le Ckand, entouré de sa cour, reçoit 
en audience le Khaghan de Chine déguisé en messager. 
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Départ de Tchang K'œn vers LE^tSr Yu» (reproduction d\ine frcst]Lie de Touen- 
houang), — La pemUfre murak deToneH-bouang^ texte de François Fourcade, Paris, 1962 

(pi. 28). 

B.X., l^^ss, Ür*, lmp. or. 4^' 2581 

Reproduction d’une peinture murale du vii^‘ siècle retraçant la cérémonie qui se 
déroula, lors du départ de Tchang K’ien envoyé au Ferghana, en 159 a.C., en présence 
de Fempereur Wou de la dynastie des Man; ce dernier, représenté à cheval, donne ses 
dernières Instructions à Tchang K’ien à genoux et tenant devant son visage la tablette 
accréditant sa mission. 

Sur Tambassade de Tchang Kden, cf. rarticle de Paul Pelüot, in JiifFiiO, t. III (1903), 
pp. 248-303 et 67Î-672, 
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Peuples des pays du c Si-Yu > (reproduction d’une fresque de Touen-houang, grotte 
194). —■ Tomn-houangpi bona Pékin, 195 S (pl. 57). 

B.N., Mss. Or., chinois 1333B 


Habitants des régions situées à FOuest de la (ihinc. (le tableau est significatif du 
caractère cosmopolite des populations habitant F Asie Centrale: à côté des Chinois, 
voisinaient des hommes d’origines diverses — reconnaissables notamment à leur 
teint, à leurs vêtements, à leur coi hure — venus de F Inde, de lb\sic septentrionale et 
occidentale. Reproduction due à Touan Wen-kie d’une fresque de Touen-houang 
datant de Fépoque T’ang (618-907). 


8 

Paysage (reproduction d’une fresque de Touen-houang, grotte 1 ïz). —’ Tomn-houang 
pi houa isi^ Pékin, 1958 (pl. 55). 

B.N., Mss. On, chinois 15358 

Cette peinture murale illustre parfaitement les régions de Haute Asie dominées par 
des montagnes stériles dVjù déferlent des torrents irréguliers desquels naissent ensuite 
des cours d’eau; lorsque ceux-ci parviennent à traverser les sables sans s^y perdre, ils 
sont recueillis par le Tarim; les arbres sont rares et les oasis sont séparées par d’im¬ 
menses étendues désertiques. 


9 ^ 

Monastère, dans un paysage. -— Touen-houang, rx® siècle, peinture (50 X48 cm). 

B.N., Mss. C 3 r., PelUot tibétain 993 

Cette peinture, portant en tibétain l’indication de IYj/, représente un monastère et 
les bâtiments qui Peatourent dans un paysage boisé et montagneux. A noter que ce 
tableau est particulièrement signiheatif de la technique picturale à l’époque du haut 
moyen-âge extrême-oriental : succession très marquée des plans donnant une impres¬ 
sion de protondeur; peinture délimitée dans sa partie supérieure par des pans de 
montagne, utilisation de l’espace; traits plus ou moins accentués. 
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MorxK-?ÈLivRix. — Touen-houang, siècle, peinture (87 X3o,2 cm), 

B.N,, Mss. Or., Pelliot chinois 4029 


Bntrcpris au siccic, c'est surtout à partir du \siècle que s'organisèrent les grands 
mouvements de pèlerinage à travers l'Asie. Dès cette époque, de nombreux lettrés 
embrassèrent Tétât monastique; les pèlerins partaient, non seulement pour visiter 
les lieux saints du bouddhisme, mais également pour recevoir Tenseignement de 
maîtres et recueillir des textes sanscrits ou sérindiens : le moine-pèlerin, figuré ici, 
rapporte sur son dos des rouleaux manuscrits* A leur retour, de nombreux moines- 
lettrés rédigèrent des relations de voyage. 
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Ta T^ifig Si yn kî. — Touen-houang, \ tr/viin" siècle, rouleau manuscrit en chinois 
(17,5 ..X39L cm). 

B.N., Mss, Or., Pelliot chinois 3814 

Fragment des notes de voyage de Hiuan-tsang (602-664) — Vun des plus célèbres 
moines bouddhistes chinais — qui, au cours du deuxième quart du vip" siècle, 
se rendît de Chine en Inde. 11 suivit la route des oasis du Kamsou jusqu'à la Porte 
de Jade (près de Touen-houang), traversa le nord de la Sérinde et parvint en 
Sogdiane, pays iranien. Se dirigeant ensuite vers le sud-est, il gagna le Gandhâra 
et le bassin de TIndus* Durant environ douze années, il parcourut Tlnde, puis revint 
en Chine (643) par le Pamir et le sud de la Sérinde. La relation de son pèlerinage, 
le Ta Pûfîg Siya ki Mémoire sur les contrées occidentales à Tépoque des Grands 
T'ang est une source d'informations précises sur les régions qu'il traversa; on y 
trouve, outre de nombreuses données relatives à la géographie physique, politique 
et économique de T A sic Centrale, des renseignements sur la vie agricole et commer¬ 
ciale des contrées qu'il visita^ un tableau des langues, des institutions, des coutumes 
et des croyances en usage dans ces pays. Le texte contenu dans le présent manuscrit 
débute au moment où Hiuan-tsang quitte Tourfan pour se diriger vers Touest; la fin 
du 2^ chapitre contient Tépisode des cinq cents chauves-souris qui, ayant écouté pieu¬ 
sement au milieu des flammes la lecture d'un texte (Tabbidharma, obtinrent de renaître 
parmi les hommes et de devenir arhat. 

P* Pelliot : Trois termes des Mémoires de Hmw-/saf% Mé/Émges Limssier, 1932, pp* 423-452. 
Cf. aussi TartScIe de P. Pelliot, L^e mm turc des << AWk sources cbei(^ Hitum-fsûng in TP^ vol. 27 
(1930), pp. 189-190. 
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Hottei-Ub’ao W&ti TdethUboti kom tcbouan. — Touen-houang, vtrr/rx^ siècle, rouleau 
manuscrit en chinois (29 x 353 cm). 

B.N*, Mss. Or., Pelliot chinois 3352 

Fragment d'un récit dû à Hae-tch'o — moine d'origine coréenne — qui, une tren¬ 
taine d'années après le retour de Yi-tsing, partit pour Flnde par la voie des mers (723) 
et revint en Chine (729) par l'Asie Centrale où il passa à Koutcha en 727. l.e manuscrit 
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de cette <( Relation d'un voyage aux cinq Indes w concerne sa randonnée du Mâgadha 
à Karachahr* Sur cette région — ainsi que sur le Tibet, la Perse et les pays arabes — 
Texactitude des informations réunies par Hae-tch’o n'cst pas toujours certaine. 


Cf. notamment les articles de Paul Pelliot in BEFEO, t. B (1908), pp. 51 et t. 11 (1912) 
pp. 101, 102 pass. 


Cha-tcheou tou tou fou t'ou kiug^ —^ Touen-houang, fin du \ni^ ou début du viir^ 
siècle, rouleau manuscrit en chinois (28,2 X955 cm). 

B.N., Mss, Or., Pelliot chinois 200s 


Description de Cha-tcheou, Cette antique monographie locale concerne le régime 
des eaux et des digues, les stations de poste, les écoles, les temples, les prodiges et, 
également, des chants populaires recueillis en 6S9. Paul Pelliot signale que ce texte 
apporte notamment la preuve qu^une colonie sogdienne arriva au sud du Lolvnor 
dans la première moitié du vn^ siècle et qu'elle subsistait à la hn du meme siècle. 
Mais, auparavant déjà, des émigres sogdiens étaient connus en Asie Centrale; peut- 
être même donnèrent-ils Thospitalité à Ngo-lo-pen quand ce dernier se rendit à 
Si-ngan-fou en 635 pour v introduire le christianisme nestoricn; il convient aussi de 
signaler que, dix ans plus tard, les mêmes Sogdiens virent passer le pèlerin Hiuam 
tsang, lors de son retour de Tlnde, transportant son butin de manuscrits et de reliques 
bouddhiques. 


P, Pelliot, Ee « Chû Uheou tou tou fou fou khig et la cohnh sogdknm du Eob-uor in /M, 1916, 
PP* 111-123 ; cP aussi B£Fj 50 , vol PP’ 519-120. 
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Caravanes, — ai-Maqâmâf^ d'al-Harîrî, 654 H/1257, manuscrit arabe, 167 ff, 
(37 X 28 cm), 

B.N., Mss, Or., arabe 5847 

Plusieurs scènes de caravanes ou de dépiacements à dos de chameaux figurent dans ce 
précieux manuscrit enluminé, Voir notamment : caravane au repos (ff, 9 v*^, 10 
I î v^); en route vers le désert (f. 31) ; Abou Zayd sur son chameau (f. 51) ; vers la ville 
sainte (f, 94 v^); troupeaux de chameaux (f. 101); par une nuit d'hiver (f. 143), Bien 
avant l'établissement par P Islam de caravanes religieuses organisées en vue du pèleri¬ 
nage à La Mecque, des commerçants — obligés pour leur négoce de franchir les 
grands déserts d'Asie et d'Afrique — avaient pris l'habitude de se grouper pour 
affronter et conjurer ensemble les dangers inhérents à leurs pérégrinations. 


H 

Laissez-passer de caravames* — vii'^ siècle, deux fragments inscrits en koutchéen 
sur bois de peuplier (41 x 96 mm et 5 9 x 77 mm), 

B,N,, Mss. Or., Pelliot koutchéen 1 , Il 

Document datant du vii^ siècle. L'un de ces laissez-passer est au nom du roi Swar- 
natep qui régnait à cette époque sur le royaume de Koutcha; bouddhiste fervent, ce 
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souverain (de son nom sanscrit : Suvarnadeva) accueillit magnifiquement le pèlerin 
chinois Hiuan-tsang en 650 ct^ la même année, se reconnut vassal de ]^empereur 
T'ahtsong des T’ang, 

S. Levi, he ^ûk/jark// iJ, h^igm de Konichû in févr. 1913^ pp. 311-380* 


i6 

HârC'X al-Rachîü i:t lus Barmaktdes, — Album de peintures orientales, xvii^ siècle 
(34 X 24 cm). 

Mss. Or^, arabe 6075 

T^e calihit de Hârùn al-Rachîd (766-809) fut marqué par la conquête d^une partie de 
la Transoxiane et du pays de KabouL F. i v^ r le célèbre calife abbasside est assis sur 
la terrasse d’un palais en compagnie de Mamoun et des Barmakides, 
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Relation de laCuixe ut 01: l^nde* — xii*' siècle, manuscrit arabe, 56 ff* (i 8 x i 3,5cm). 

B*N., Mss. Or., arabe 2281 


Abusivement attribuée au marchand Sulavmân. cette relation contient des observa- 

é J 

rions, d’une qualité remarquable et d’un intérêt historique exceptionnel, relatives 
notamment à la route maritime conduisant vers rExtrême-Orient, aux mœurs et 
coutumes des Chinois et des Indiens, aux divisions politiques de Tlnde. Antérieur 
de plus de quatre siècles à Marco Polo, ce texte est Pun des plus anciens récits de 
voyages en Extrême-Orient qui nous soient parvenus. 


J. Saiivaget, Keiû/Jôff de la Chine et de P Inde rédigée en Paris, 1948. CF aussi Particle de 
P. Pelliot in TP, vol. 21 (1922), pp. 399-413. 
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Asirolabi: arabe construit par Ahniad ibn ivhalaf. — Iraq, ix^ siècle, instrument en 
laiton (190 X125 mm). 

B.N., Cartes et plans, Ge A 324 

Cet instrument astronomique, permettant notamment de situer la position des astres 
et de déterminer les heures, comprend un disque (boîte formant le dos du cadran 
divisé sur sa moitié supérieure en iSo® et sur son rebord en 360^^), quatre cadrans 
mobiles à double face portant les divisions du jour en dou^e heures inégales; sur le 
disque repose une plaque découpée et mobile, Paraignée, qui représente la voûte des 
étoiles fixes tournant autour de la terre considérée comme immobile. Selon la dédi¬ 
cace inscrite — postérieurement — au-dessous du trône (élément principal de Tapjpa- 
reil de suspension), cet instrument aurait appartenu à « Djafar, fils d’al-Muktafî » 
(902-908). Des instruments de ce type furent introduits en Europe vers le fin du 
XTT^ siècle. 
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Astrolabe persans construit par Muhammad Mahdi. — Iran, xvrr^ siècle, instru¬ 
ment en cuivre (84 x120 mm)* 

B.N*, Cartes et plans, Ge A 327 

Dans leurs fréquents voyages nocturnes, les Arabes n’avaient souvent d’autre guide 
que k lune et les étoiles* Lkstrolabe planisphérique, basé sur k projection stéréo- 
graphique, principal instrument de Tastronomic médiévale, servait notamment à la 
mesure des altitudes et à k détermination de l’heure du jour et de la nuit. L’usage 
de cet instrument s’est maintenu en Orient jusqu’au début du xix^ siècle. 
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Voilier sur l’Euphrate, ~ al-Mûqâmât dkLHarîrî, 619 H 1222-1223, manuscrit 
arabe, 187 flF. (29,5 X22,5 cm). 

B.N., Mss, Or., arabe 6094 

Parallèlement aux déplacements des caravanes commerciales par voie de terre, les 
transports par voie maritime, plus commodes et plus rapides, s’organisèrent très tôt. 
Les représentations de voiliers et autres embarcations, ne sont pas rares dans les 
ouvrages arabes. Voir notamment, dans ce précieux manuscrit, le f. 68 où est repré¬ 
senté un voilier voguant sur l’Euphrate. 
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Livre des Merveilles, — xv^ siècle, manuscrit sur vélin orné de 266 miniatures, 
299 ff. (42x29,8 cm)* 

B.N., Mss-, français 2810 

Relations des voyages accomplis en Orient et en Extrême-Orient aux xin^ et 
xiy^ siècles par Marco Polo (1271-1296), Odoric de Pordenone (1331), Guillaume de 
Boldensele (1336), Jean de Mandeville (1322-1356), flayton (1307) et Ricold de 
Montecroix (1294-1309). De nombreuses enluminures illustrent des scènes dont 
Marco Polo aurait été témoin lors de son long voyage en Asie Centrale et Orientale. 
Voir notamment : campement des habitants de Karachahr et de leurs troupeaux 
(f 2i); sacrifice de moutons à Cha-tcheou (L 22 v'^); cérémonies funèbres chez les 
Tangout, repas, înetnération du cercueil, danses rituelles (f 23); bateau sur le fleuve 
Jaune amenant des marchands faisant le commerce de la soie et du gingembre (f. 51). 
Dès le début de son activité scientifique, Paul Pelliot étudia cette oeuvre; à maintes 
reprises, il commenta le texte de Marco Polo lors de ses cours au Collège de France 
et à l’occasion de communications savantes : 

Cf* notamment : Communication sur de nouveaux chapitres de Marco Polo, ]A^ févr. 192S, 
P* 346* — Ke marques sur finir aire de Marco Polo in Aefes du XX^- Congres mternatmial des 
Orientalistes^ Bruxelles, 1938, p, 216. — Annuaire du Collège de F‘rance^ 1929, p* 57; 1929-1930, 
p. 96; Ï957» P- 124; 1938, p, 123; 1939, P. 164. — A.C. Moule et P. PeÜiot, The Description 
of the iporld^ Londres, 1938. — Xofes on Marco Polo^ ouvrage posthume publié par Louis 
Hambis, Paris 1959, 1963, 1973. — Cf aussi TP, vol 31 (1934-1935), pp* 274-5 14 et 34 
(1938), pp, 246-340 passim. 
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(c Amusement pour qlt oésire parcourir les différentes parties du monde » 
pat al-ldrîsî, — Nrii^ siècle, manuscrit arabe, 3^2 ff, (26 x 21 cn’i). 

B.X., INLss. Ot.j arabe 2221 


Célèbre traité de géographie composé à Païenne par al-Idrîsî (1099-T154?) pour le 
roi normand de Sicile, Roger 11 . A lasuite duplanisphère initial, lessoixante-huît cartes 
en couleurs figurant dans Pouvrage représentent successivement la 10^ section de 
chacune des zones de latitude ou climats avec la position des continents et des mers. 
Ainsi que les cartographes musulmans qui Pont précédé, al-Idr!sî oriente ses canes 
en plaçant le Sud en haut de la feuille. Sur Pune d'Hélie, il mentionne notamment plu¬ 
sieurs routes qui, de la ville de Bakhouân, mènent vers Yat-khôro (à Pouest de 
Tourfan). A plusieurs reprises, Paul Pelliot, shntéressa à cet ouvrage et proposa une 
identification de la ville de Bakhouân qui vraisemblablement serait Aqsou. 


Cf. notaninaent les articles de P. Pelliot in PP, vol. 7 (1906), pp. 5 s 3-5 ^6 et vol. 21 (1922), 
p. 405 ; in BBFBO^ voL 6 (1906), p. 449. 


^5 

Carie de L’.VsrE orientale. — Kom/ig y// / Y//, 1 566, 

B.N., Mss, Or., chinois 1926 

Xylographie dAine carte figurant dans le fou (.\tlas terrestre, édition déve¬ 

loppée) composé par Tchou Sscu-pen (1273-1537) au début du xiv'" siècle, et déve¬ 
loppé par Lo Hong-sien (1504-1564). Sur la carte de PHxtrême-Orient figurant au 
chapitre i, f. i v“-2, une bande noire située au nord-est représente le désert de Ciobi 
(Cha-mo). 


24 

Carte de la Chtnt: par Wang P'an. 
(1,90 X 1,80 m). 


T 594, peinture et calligraphie sur soie, 
B,N,, Cartes et Plans, Rcs. Cjc A 1120 


Ce document précieux est Fune des rares cartes monumentales encore existantes de 
la dynastie .Ming; cYst également Fune des plus anciennes actuellement connues. 
Parmi la riche nomenclature comprenant environ 5 000 noms, il convient de noter 
quelques mentions calligraphiées sur la partie Nord-Ouest de cette carte signalant 
le désert de Gobi, les Tfien-chan, la célèbre passe Yu-men et les sites de la province 
du Chan-si dont les noms sont inséparables de la mission de Pau! Pelliot : Cha-tcheou, 
Touen-houang, Ming-cha; un peu plus à Fest, un pont est jeté sur le Ilouang-ho, à 
Lan-tcheou (signalé par une pagode). 


Cf, Marcel Des tombe s. Une carte chumhe dit XI s/èc/e déœ/O'srte /i 
in JA^ 1974, PP* 193-212 (avec reproduction de la carte). 
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PAUL PLLLIOT 

EXPLORATEUR ET SAVANT 


Rares sont les savants avant laissé une telle empreinte scientifique et, plus 
rares encore, sont les explorateurs avant apporté un tel enrichissement aux 
collections des musées et bibliothèques de leur pavs. 

L'éblouissante carrière de Paul Pelliot commença en 1900. Nommé, en 
1899, pensionnaire de la future École française d'Lxtrême-Ürient, une mis“ 
sion en Chine lui fut confiée le 15 février 1900. 11 arriva à Pékin au moment 
où grondait la révolte des Boxers 1 appelé à participer à la défense de la Léga¬ 
tion de France assiégée par les insurgés, sa glorieuse conduite lui valut la 
Légion d'honneur à vingt-deux ans. Après un bref séjour à Saigon en 1901, 
une deuxième mission scientifique lui est confiée; de nouveau en Chine, il 
récolta de nombreux ouvrages et rapporta à Flanoï, en juin 1901, d'impor¬ 
tantes publications, notamment le Kaf 7 /ur et le \ anj7tr tibétains (350 liasses), 
Pédition princeps de Pencvclopédie T^oîi chon tsi îclferig (10 000 chapitres) et 
rédition Ming, malheureusement incomplète, du Tno tscmgiz 715 vol.) : ces 
collections devaient être déposées, en 1904, à la Biblknhèque Nationale. 
Chargé ensuite, par arrêté du 2 août 1905, d'une mission scientifique en Asie 
Centrale, il part le 15 juin 1906 accompagné d'un géographe-astronome, le 
Dr Louis Vaillant et d'un naturaliste-photographe, Charles Nouette. 

Suivant alors, d'ouest en est, les routes parcourues au cours des siècles 
par tant d'illustres voyageurs, la petite troupe, après erre passée par .Moscou, 
entreprend l'exploration de l'Asie Centrale : tout d'abord Tachkent, puis les 
environs de Kachgar où Pelliot, arrivé vers la fin du mois d'août 1906, accom¬ 
plit une enquête linguistique; se dirigeant ensuite vers les oasis de !a vallée 
du Tarim, 11 découvre à Toumehouq d'importants vestiges archéologiques 
(statuettes et sculptures polychromes de stvle gréco-bouddhique) et atteint, 
le 2 janvier 1907, la fameuse oasis de Koutcha où il exhume des manuscrits 
sérindiens; entreprenant ensuite des fouilles à Douldour-akour et à Soubachi, 
il découvre, dans les ruines d'un monastère brûlé, des tablettes portant des 
inscriptions ainsi que des manuscrits en sanscrit et en koutchéen. En octobre 
1907, la mission atteint üuroumtchi, capitale du Simkiang; après un bref séjour 
dans cette région, Pelliot et ses compagnons se dirigent vers Touen-houang et 


15 


les sanctuaires des Mille Bf:)Liddhas où ils arrivent en février 1908. Là, des 
centaines de grottes amcnagccs en oratoires bouddhiques offraient, à Tadmi- 
ration des voyageurs, des sculptures et des fresques remontant au premier mil¬ 
lénaire de notre ère. Paul Pelliot espérait, par-dessus tout, pouvoir accéder à 
Pune d’elles découverte par un moine taoïste, W^ang d'ao, et déjà visitée quelques 
années auparavant par Aurel Stein* Il s’agissait d’une grotte, murée au 

siècle, dans laquelle étaient empilés un nombre considérable de liasses 
et rouleaux manuscrits. Il obtint d’y pénétrer le mardi 3 mars, et là, dans un 
réduit de 2,50 m de côté, garni sur trois côtés de deux ou trois épaisseurs de 
rouleaux, Paul Pelliot se livra durant trois semaines, à la lueur d’une bougie, 
à un inventaire de l’ensemble : 15 000 à 20 000 rouleaux passèrent entre ses 
mains; parmi le tiers qu’il sélectionna, en érudit, —et put ensuite acquérir — 
figuraient des textes en chinois, tibétain, khotanais, sogdien, ouigour conte¬ 
nant —- outre une majorité de textes sacrés — de nombreux documents d’ar¬ 
chives (documents officiels tels qu’édits, proclamations, nominations, péti¬ 
tions, archives de monastères, archives individuelles), des peintures, des 
pièces de littérature populaire ainsi que les précieux témoins des premières 
xylographies. En mai 1908, il quittait Touen-houang et se dirigeait vers 
Pékin où il acquit, pour la Biblic^thèque Nationale, plusieurs dizaines de 
milliers d’ouvrages chinois qui devaient constituer les fonds dénommés 
(( Pelliot A )) et B ». 

De retour a Paris, en décembre 1909, lors d’une réception solennelle pré¬ 
sidée par Émile Senart, membre de l’Institut et président de la Société asia¬ 
tique, Paul Pelliot tut accueilli triomphalement au grand amphithéâtre de la 
Sorbonne et reçut les félicitations du gouvernement et du monde savant. 
Nommé à 33 ans, en 1911, professeur d’hisroire et d’archéologie de l’Asie 
Centrale au Collège de France, il sc consacra aux travaux d’érudition. Sa 
rigoureuse précision, son habitude de remonter aux sources, son impitoyable 
rigueur scientifique, sa mémoire prodigieuse, firent désormais de lui un maître 
incontesté, parfois redouté. 

La variété de son œuvre critique et le nombre de ses publications sont tels 
cpie, jusqu’à ce jour, aucune bibliographie exhaustive de ses travaux ne 
semble avoir été établie. 


^5 

Paul Pelliot i-t sa famille à Saixt-Mandé , 

A Mme François Mainfroy-Pelliot 

On reconnaît, sur cette photographie, les parents de Paul Pelliot, M. Charles Pelliot 
et Madame née Marie Renault, ainsi que ses six frères et sœurs dont Henri (à droite) 
auquel il adressa une correspondance suivie lors de sa mission en Asie Centrale, 
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26, — Paul Pelliotj explorateur. 











Avant de partir pom son premier voyage en Extrême-(..)rient, Paul Pelliot avait déjà 
réussi, au sortir du Collège Stanislas, à passer la licence ès-lettres, à obtenir le diplôme 
de rÉcüle des sciences ptditiques et le diplôme de langue chinoise de PÉcole natio¬ 
nale des langues orientales. Son père, industriel et bibliophile, avait réuni chez lui, 
une importante collection d’ouvrages relatifs à sa province natale, la Normandie, 
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Paul — Photographie (4B x z8 cm). 

Cliché original dû à Mme François Mainfroy-Peliiot 


Eminent érudit, Paul Pelliot fut également un grand Français. Son comportement 
héroïque, lors de la guerre des Boxers, n’était que le prélude d’une vk patriotique 
exemplaire. Officier de renseignements auprès de PiVrmée d’Orient lors delà première 
guerre mondiale, il séjourna d’abord aux Dardanelles; 11 se rendit ensuite à Pékin en 
qualité d’attaché militaire, puis à Vladivostok et à Irkoutsk. L’affliction que lui 
causa la seconde guerre mondiale nkmpêcha pas ses multiples actions de « résistance » 
qui faillirent même compromettre à tout jamais sa carrière; au moment de la Libé¬ 
ration, alors que Paris était encore occupé, il hissa le drapeau français sur le Musée 
Dennerv dont il était conservateur. 


Z 7 

I 

<i La phtsi: di: l’étkndard »- 

A Mme François Mainfroy-Peîliot 


l.ors du siège des légations, le 12 juillet 1900, Paul Pelliot réussit à s’emparer de 
l’étendard rouge à bordure blanche frappé du caractère « Ll », nom du général chinois 
commandant l’aile droite de l’armée de Yoiig Lou. Un article paru dans L^e Temps 
signale le fait en ces termes : ce drapeau, « conformément au désir de notre vaillant 
compatriote, sera remis au général commandant l’Hôtel des Invalides ». La conduite 
glorieuse de Paul Pelliot, au cours de la révolte des Boxers, lui valut, à 22 ans, la 
Légion d’honneur. 


Paul Pelliot, Carmfs Pékm iS^ÿ-içoiy Dôaimeufs hiêdùs du Collège de Frmm^ Paris, 1976, 
p. 34. 
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Paul Pelliot, ses deux compagnons et les deux cosaques* — Photographies. 

h 

A Mme François Mainfroy-Peliiot 


Les trois héros de la mission en Asie Centrale : à gauche le Dr Louis V^aillant, 
médecin de l’armée coloniale, cartographe, astronome et naturaliste; au centre, 
Paul Pelliot, déjà très brillant sinologue, historien, linguiste et archéologue; à droite 
Charles Nouette à qui avait été confié le soin de réunir la documentation photogra¬ 
phique. Deux cosaques, Bokov et Tlyazov, accompagnèrent l’expédition à travers la 
Haute Asie. 




Njo 29. — Paul Pelliot, en 1916. 
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Paul Pp:llic>t 


(1878“ 1945). — Photographie, 

Cliché original dû à Aime François Alainfrov-Pelliot 


La carrière scientihejue de Paul Pelliot débuta le 7 juillet 1899 lorsque ILAcadéoiic le 
désigna comme pensionnaire de la « Mission archéologique d’Indochine w, la future 
École française d’Extrême-Orient. Arrivé à Saigon en janvier 1900, il se rend le mois 
suivant en Chine pour y recueillir des ouvrages destinés à constituer le fonds chinois 
de la bibliothèque de FHcole; Pinsurtcctimi des Boxers rempêcha d’atteindre le but 
de sa mission; néanmoins, en 1901, il est charge d’une seconde mission en Chine d’où 
il ramène crimportanres collections d’ouvrages chinois, til.’yétains, mongols dont une 
partie, et non la moindre, devait être déposée en 1904 à la Bibliothèque N'ationale, 
En 1903, il part pour une troisième mission couronnée d’un succès égal. De retour 
en France, le 9 juillet 1904, alors qu’il pensait regagner Hanoï rannée suivante, il 
est chargé, par arrêté du 2 août 1905, d’une mission scientifique en Asie Centrale, 
Parti de Paris le 15 juin 1906 accompagné du Dr Louis Vaillant, géographe-astro- 
n(:)me et de (iharles Nouette, naturaliste-photographe, le petit groupe traverse à 
cheval le Turkestan russe, et s’arrête successivement à Tachkent, Kachgar, Toum- 
chouq, Koutcha, Doukloui-akour, Soubachi et Ouroumtchl; à chaque étape Paul 
Pelliot découv^re et recueille d’importants %'estiges archéologiques et nombre de 
manuscrits en diverses langues. En février 1908, Pelliot et ses compagnons arrivent 
à Touen-houang, aux confins nord-ouest de la Chine et réussit à pénétrer dans l’une 
des grottes où plus de zo 000 manuscrits médiévaux étaient entassés depuis le 
xi*^ siècle; durant trois semaines, il procède à rharassant inventaire de cette biblio¬ 
thèque, sélectionne en érudit et acquiert plusieurs milliers de documents puis, en 
mai 1908, repart pour Pékin, Là, il rassemble pour la Bibliothèque Nationale de 
Paris plusieurs di;^aincs de milliers d’ouvrages chinois qui devaient constituer les 


fonds « Pelliot A w et « B )>, 

De retour à Paris, après un bref séjour à Hanoï, il est accueilli solennellement au 
grand amphithéâtre de la Sorbonne en décembre 1909 et reçoit officiellement les 
félicitations du gouvernement et du monde savant. 

Le rapport qu’il présenta le 25 février 1910 à T Académie ne tut sans doute pas 
etranger à la création, à son intention, d’une chaire de langues, histoire et archéologie 
de P Asie Centrale au Collège de France dont il fut, à 33 ans, le premier maître. 

Dès lors, la vie d’érudit de Paul Pelliot ne fut interrompue que par Paccomplisse- 
ment de ses devoirs de Français, Les travaux qu’il accomplit, entrecoupés de missions, 
déplacements et participations à des conférences internationales, témoignent de sa 
prodigieuse activité, laquelle devait se poursuivre jusqu’à l’automne 1945 où un mal 
foudroyant remporta le 26 octobre 1945, privant le monde savant de Tun des plus 
brillants érudits que le monde ait jamais connu. 
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Lettkms dl Paul PiaLior expédiées d’Asie Centrale à son frère Henri. 

A Aime François Alainfroy-Pelliot 

Ces quatre lettres autographes apportent des informations intéressantes sur certai¬ 
nes difficultés posées par la mission. Dans la première lettre, Paul Pelliot annonce 
que, profitant d’un séjour d’un mois à Tachkent au cours de l’été 1906, il utilise ce 
délai pour acquérir la pratique du turc oriental; la seconde lettre, datée du 10 août. 



Viiç des grottes J k rivière du Ts’ien-fo-rong, 
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V'isite des grottes. 









évoque le passage — à 4 000 mètjres d'aUitude par la caravane comportant 67 bêtes 
— du col de Taldik-davan et la route longeant les pâturages des Kirghi^ en direction 
de Kachgar; alors seulement, à partir de ce site, la mission pourra s'installer dans des 
charrettes; dans la troisième lettre, expédiée de Koutcha le 13 janvier 1907, Paul 
Pelliot déplore que le froid rigoureux ne tui permette pas de lire lors de scs déplace- 

re écrite à Soubachi, le 20 juin 1907, dévoile certains 
les crédits affectés à la mission, ainsi qu'à Pinterven- 


ments à cheval; la quatrième lett 
aspects des problèmes posés par¬ 
ti on d'Émile Sénart. 


Vues des grottes de la région de Touen-houang. ~ AUssim PW Pel/hf, Les 
^roffes dê Touen-houang^ Paris, 1920, 

B.\., Mss, Or., lmp. or. 4" 114 

Description des grottes dans une lettre adressée par Paul Pelliot à Émile Sénart r « il 
y a làj non pas sans doute plus de mille grottes comme disent les inscriptions, mais 
près de cinq cents et si un bon nombre sont tout à fait délabrées et sans intérêt, il en 
est d’autres, et non des moindres, qui s'offrent à nous avec leurs peintures, leurs sta¬ 
tues, les portraits et les noms des donateurs, telles qu'elles furent aménagées du 
VI® au X® siècle. A lui seul, le Ts'ien-fo-tong vaut le voyage..- ». Vues générales des 
grottes (pl. 1-4); vue extérieure des grottes i à 40 (pl. 5); vue extérieure des grottes 
76 à 80 (pl. 6); la rivière du Ts’ien-fo-tong; première visite (pl. 7); vue extérieure 
des grottes 65 à 69 (pL 114); vue cxtcricure de la grotte 139 (pl. 300); entrée des 
grottes 166 et 167 (pl. 339). 

Cf. BEFEO, vol. 8 (1908), pp. 501-529. 
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La NIC me aux manuscrits. — Mrssh ?? Eanl Peilkt ^ Les grottes de ' i omn - bmiaug ^ l^aris, 
1920. 

B.N., Mss. Or., 4*^ lmp. or. 114 

Paul Pelliot examinant, à la lueur d’une bougie, les manuscrits que l’on aperçoit 
empilés dans la fameuse grotte murée au xi® siècle (pL 368). Voici quelques extraits 
d’une lettre adressée par Paul Pelliot à Émile Sénart relative à son accès à la grotte- 
bibliothèque et au travail qu'il y effectua : « Enfin la clef arriva, et le 3 mars, pour le 
mardi gras, je pus entrer dans le saint des saints; je fus stupéfié. Depuis huit ans qu'on 
puise à cette bibliothèque, je la croyais singulièrement réduite. Imaginez ma surprise 
en me trouvant dans une niche d’environ 2,50 m en tout sens et garnie sur trois côtés, 
plus qu’à hauteur d’homme, de deux et parfois trois profondeurs de rouleaux. 
D’énormes manuscrits tibétains serrés entre deux planchettes par des cordes s'empi¬ 
laient dans un coin; ailleurs des caractères chinois et tibétains sortaient du bout des 
liasses. Je défis quelques paquets. Les manuscrits étaient le plus souvent fragmen¬ 
taires, amputés de la tête ou de la queue, brisés par le milieu, parfois réduits au seul 
titre; mais les quelques dates que je lus étaient toutes antérieures au xi® siècle, et dès ce 
premier sondage, je rencontrais quelques feuilles d'un pothî en brahjnî et d'un 
autre en ouîgour. Slon parti fut vite pris. L'examen au moins sommaire de toute la 
bibliothèque s’imposait, où qu'il dût me mener. De dérouler d'un bout à l'autre les 
quelque 15 000 à 20 000 rouleaux qui se trouvaient là, il n'y fallait pas songer; je n’en 
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Paul Pelliot dans la grotte aux manuscrits. 


I 



















eusse pas vu la fin en six mois, ATais je devais au moins tout ouvrir, reconnaître la 
nature de chaque texte^ et quelles chances il offrait crêtre nouveau pour nous; puis 
faire deux parts, Tune de crème, de gratin, de ce qifiil fallait se faire céder à tout prix, 
et Tautre qifon tâcherait d’obtenir, tout en se résignant, le cas échéant, à la laisser 
échapper. Malgré que j'aie fait diligence, ce départ m’a pris plus de trois semaines. 
Les dix premiers jours, j'abattais près de i ooo rouleaux par jour, ce qui doit être 
un record Me loo à l’heure accroupi dans une niche, allure d’automobile â T usage des 
philologues. l’^i ralenti ensuite. D’abord j’étais un peu fatigué, la poussière des liasses 
m’avait pris à la gorge; et aussi mes négociations d’achat m’incitaient à gagner du 
temps, autrement dit à en perdre, Lm travail aussi hâtif ne va naturellement pas sans 
quelque aléa; des pièces ont pu m’échapper, t|u'à plus mûr examen j'aurais aimé 
m'annexer. Toutefois, je ne pense pas avoir rîen négligé d'essentiel, 11 n'est pas seu¬ 
lement un rouleau, mais un chiflVjn de papier,—et Dieu sait s'il y avait de ces loques, 
— qui ne m'ait passé par les mains, et je n'ai rien écarte qui ne m’ait paru sortir du 
cadre que je m’étais tracé.., » 

CL BEFEOy vol. 8 (1908}, ff. ^01-^29. 
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Spécimens de manuscrits provenant de la \ïrssrüN Pi LLior. 

B,N., Mss, Or., fonds Pelliot 


Parmi l’ample moisson de manuscrits rapportés par Paul Pelliot de sa mission en 
.Asie Centrale, figurent des textes en diverses langues (chinois, tibétain, sogdien, 
ouigour, khotanais, koutchéen, sanscrit, etc.) dont quelques spécimens sont pré¬ 
sentés ici. I, Chinois ; Eo //jhig kif/g enluminé siècle (Pelliot chinois ^2.52). ’— 
1, Tibétain : texte de divination illustré, siècle (Pelliot tibétain 55). — Sogdien : 
l'^essûfitûra jataka^ texte bouddhique, vitt^‘ siècle (Pelliot sogdien t). —' Ouigour : 
lettre officielle, siècle (Pelliot ouigour 2). — Khotanais ; Texte médical, ix*^- 
x^' siècle (Pelliot khotanais 30). — Koutchéen : Texte médical, viii^^ siècle (Pelliot 
koutchéen, anc, sér. 3 A). — Sanscrit : effigie d'Avalokiteçvara encerclée de dhârani 
en sanscrit, siècle (Pelliot sanscrit TH. 3). 
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QUELQUES SPÉCIMENS DE COLLECTIONS ACQUISES EN CHINE PAR 
PAUL PELLIOT. 


3 ^ 

Taù tsang, — 1598, 2715 fasc. en paravent (53 x 12,5 cm). 

B,N., Mss. Or., chinois 9546 

Parmi les ouvrages acquis en Chine par Paul Pelliot lors de la deuxième mission qui 
lui tut confiée en 1901, figure une collection (malheureusement incomplète) de PedL 
don de 1598 du Tao tsang ou « Canon taoïque Oravée à partir de Pédition princeps 
de Ï445, cette collection comporte notamment de nombreux diagrammes et illus¬ 
trations. Le fascicule présenté ici (chinois 426) contient le texte du Chang tEing 
tdfaug cheng pao kkn ha. 

Cf, le compte rendu de Paul Pelliot in JA, juillet-août 1912, pp. 141-1 ^6. 







55 _ 

Koîi kin T^oh chou tsi tch'eng. — 17^6, collection comportant 10 000 chapitres en 
5010 pen reliés en 1240 volumes (27,8 x 17,8 cm). 

B.N-, Mss. Or.y chinois 7760-9000 

Édition princeps de la célèbre Encyclopédie impériale chinoise dont la composition 
fut entreprise en 1713 (sous le règne de Pempereur K'ang-hi) et achevée en 1722 
(sous celui de Khen-long). Cette immense publication, qui compte plus de 5 ooo 
fascicules et 10 000 chapitres, fut acquise par Paul Pelliot en 1901, déposée à Hanoï 
en juin de la même année, puis expédiée à la Bibliothèque Nationale de Paris en 1904. 
Le volume présenté ici (chinois 8071) contient notamment des informations sur les 
indigènes habitant des régions frontalières : au k. 5 5 figure le portrait d*un habitant 
du pays de Khotan (ou Yu-tien), 
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Kaujur et Tanjur tibétains. — Pékin, xvrr^ siècle, édition xylographique en 332 vol, 
(15 X71 cm). 

B.N., Mss. Or., tibétain 1-3 32 

Édition xylographique du Canon bouddhiqm^ textes et commentaires; édition rouge 
de Pékin acquise par Paul Pelliot lors de sa seconde mission en Chine en 1901, déposée 
la même année à TÉcole française d’Extrême-Orient; elle fut transportée à la Bibiio^ 
thèquc Nationale en 1904. 

Cf. article de Paul Pelliot in 77 ^, vol. XXVIII (1931), pp, 105-108, 
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Kanjîir mongol. 


xvTiî*^ siècle, ni vok (25,5 X75 cm)* 

B,N., Mss, Or,, Mongol E-112 


Précieuse collection de textes bouddhiques en mongol rapportée par Paul Pelliot 
de sa deuxième mission en Chine. Cette recension, exécutée au début du siècle, 
fut révisée et xylographiée par ordre de l’empereur K’ang-hi (1655-1723) à Pékîn* 
Les 112 liasses qui la composent, de format oblong, sont protégées par des aîs de bois 
recouverts de soie brochée ; les plats supérieurs et inférieurs sont sculptés et peints. 
Le volume exposé ici (mongol 14) contient le 24^ chapitre du Pi mi kmg\ sur les 
deux plats sont représentées respectivement deux des douze dhâraiiî (Mâricî, rayon 
de Lumière, et Parnaçabarî, sauvagesse aux feuilles) et les Pahkaraksâ (cinq divinités 
féminines préservant des démons, des serpents, du péché, des animaux sauvages ou 
dangereux et des maladies). 


Cf. articles de Paul Pelliot in }Ay juillet-août 1914^ pp* iïi-150; in TP, vol 23 (1924), 
pp. 62, 284-285. 
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ORIGINE ET DÉVELOPPEMENT DE L’ORIENTy\LlSME EN FRANCE : 
LES PRÉCURSEURS DE PAUL PELLIOT. 


^4 





D'HniuîiiLOT. Bîblio^hèqm Orimtak ou Dutionnaire immrse! coutemni générakîmnt tout 
ce qui regarde la comioissance des Peuples de F Orient^ leurs histoires et traditions péri tables ou 
fabukum^ leurs religmtSy sectes et politiques,. , leurs sciences et leurs arts^ les vies et actions 
remarquables de tous leurs saints. .., des jugements critiques et des extraits de tous leurs ouvrages... 
— Paris, 1697. Dédicacé au Roi [Louis XIV], 1060 pages. 

B.X., ISlss. Dr.J lmp. or. fol. 115 

En 1697, année où Pempereur de Chine, K'ang-hi, adressait en hommage à Louis XIV 
les magnihcpes éditions chinoises et mandchoues qui comptent encore parmi les 
trésors de la Bibliothèque Nationale, paraissait à Paris la fameuse « Bibliothèque 
Orientale vaste dictionnaire encvclopedîque de tout ce qui concernait POrient. 
Dédiée au roi, cette publication eut non seulement un retentissement considérable, 
mais elle marqua la naissance d'une nouvelle science, l'Orientalisme. 


Yu tche Kou men yuan kien. — Préface impériale datée 1685, 24 fascicules reliés en 8 
volumes (27,2 x 16,5 cm). 

B.Nh, ùlss- Or*, chinois 3594-3601 

Édition de grand luxe sur papier blanc; annotations imprimées en dillérentes cou¬ 
leurs dans la marge supérieure* Cou\"erturc d'origine en soie bleue. La préface de 
K'ang-hi est suivie de l'impression en rouge des sceaux impériaux* Dès la tin du 
XYiï^ siècle et durant la première moitié du xvrrr^^ siècle, ies jésuites de la « Mission 
française de Chine n acquirent et cxpcdicrent en France, pour la bibliothèque du roi, 
de nombreux ouvrages chinois, dont certains étaient somptueusement recouverts de 
brocart ou de soie jaune, bleue ou damassée, telle cette anthologie de textes littéraires 
sélectionnés par l'empereur K'ang-hi et publiée sous la direction de Siu K'ien-hiue* 
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Fol rmün t (Etienne), Linguae Sinarum mandarinkae hkrogljpbicae grammatka, suivie du 
Catülogus îibrorum Pibliothecae Wegiae Sinicorum. — Paris, 1742* 

B.W, Mss, ür,, lmp* or* fol. 17. 

C*est à Étienne Fourmont (1683-1745) qu'est dû le premier catalogue imprimé du 
fonds chinois de la Bibliothèque Royale. Parue d'abord en 1759, cette œuvre de pion¬ 
nier fut réimprimée en 1742 avec mention des titres en caractères chinois; en appen¬ 
dice, figurent des notices concernant les quelques ouvrages japonais et tartares de 
la collection royale. Ce catalogue, qui occupe les pages 349 à 303 du volume ici 
présenté, donne un aperçu de Timportancc (378 titres) des ouvrages extrême-orien¬ 
taux adressés à Louis XIV et à [.nuis XV par les membres de la Mission française 
de Chine. 
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A BEL 
des ro 

tiques des primes tartares et accompagnés de planches qui contiennent la copie figurée de deux 
lettres adressées par les rois mongols de Perse à Philippe-k-Bel. —^ Paris, 1824. 

B.N*, Jmpr., Lg“ 5 ï 


Rem U s AT, Aie moires sur les relations politiques des princes chrétiens et particulièrement 
s de France avec les empereurs mon vols, suivis du Kecueil des lettres et pièces diploma- 
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Titulaire de la première chaire de chinois créée au Collège royal de France le 29 
novembre 1814, Jean-Pierre Abel Rèmusat (1788-1832) succéda, en 1S24, à Langlès 
comme conservateur des manuscrits orientaux et fur chargé, par le Alînistère de 
ITntérieur, de dresser un catalogue des livres chinois de la Bibliothèque Royale. Ses 
publications savantes suscitèrent Pintcrct et turent accueillies favorablement par les 
orientalistes. Dans le volumineux ouvrage ici présenté, .Abel Rémusat entreprend 
l’étude de riiistoire mongole et présente quelques documents de haute importance, 
telle cette copie dans laquelle Arghoun, souverain de Perse, annonce au roi de 
France que les troupes des ll-Khân (iMongols de Perse) ont remporté plusieurs vic¬ 
toires dans leurs expéditions contre PEgypte et qu’il a rintention d’attaquer de nou¬ 
veau ce pays en 1290, La lettre est datée du 6^ jour de la i’’® lune d’été de l’année 
du bœuf (1289), Le sceau, apposé en caractères sigillaires chinois sur le document, 
mentionne le titre conféré à Arghoun par le grand Khan régnant à la cour impériale 
de Khân-balikh (Pékin). 


4 ^ 

Ji’LiiiN- (Stanislas), ! Us fo/re de la vk de Hiômfhthsang et de ses myages dans T Inde ^ depuis 
rau 62 (J jiisqiden 6qj par hhm-li et Yen-tsougsimk de doçnnmits et d^éclaircissements géù- 
graphiques tirés de la relation originale de Ilionen-t/jsang, — Paris, 1855, 3 vol. 

B,N., Impr., 8 ^» O^s 56 ( 1 - 3 ) 

Élève et successeur dWbcl Rémusat au College de France, Stanislas lulien (1797- 
1873) enseigna le chinois à l’École des langues orientales de 1863 à 1869. I/éloge que 
Sylvestre de Sacy, alors maître de l’orientalisme français, fit de Rémusat, place ce savant 
parmi les précurseurs de Pelliot : ^ il n’y a presque aucune partie des sciences his¬ 
toriques qui n’air recueilli quelque lumière nouvelle de ses travaux. La chronologie, 
la géographie, l’ethnographie, Thistoire des sciences naturelles, celle du commerce 
et des relations de l’Orient avec l’Occident, la grammaire générale, la filiation des 
langues, rorigine et la variété des écritures, Phistoire littéraire en tout ce qui concerne 
l’Asie, celle des arts, des dogmes, des opinions ou des mœurs peuvent s’approprier 
quelque partie de l’héritage qu’il a légué à la postérité. » 

Cf Sylvestre de Sacy, Notice historique sur la vie et les ouvrages de U. Jïhel Kémusat in Mêmoins 
de Plus ti tut royal de F rance, Académie des inscr/p fions et he//es-letlres, tome XIl (i), Paris, 1839, 

PP> 39^-397- 


^ ... . . . 
CiiAVANNiHS (Édouard), J- docmients chinois décomierts par Aurel S tein dans les sables dît 

Turkestan oriental. — Oxford, 1913. 

B.N. Mss. Or., Impr. or. 4^ i486 


Avant de présenter en commun, avec son élève Paul Pelliot, certains articles de haute 
érudition, Édouard Chavannes (1S65-1918) fut Pun de ses maîtres. La variété de son 
œuvre (philologique, archéologique, artistique, littéraire, historique et religieuse) 
ouvrit des voies nouvelles à la sinologie. Chavannes publia notamment, en 1913, 
une monumentale étude des antiques documents chinois recueillis par Aurel Stein 
en Asie Centrale, documents que ce dernier lui avait confiés pour examen. 
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LÉ\'i (Sylvain)j Fragme/ifs de textes koutchêms : UdânaMtga^ Udûnâstûtra, Vdânâiam- 
kâra et Karmainbbanga publiés et tiaduits avec un vocahalairç et une introduction 
sur le « tokharien Paris, 1938 {Cahiers de la Société ^Asiatique 2). 

Mss. On, Impr, or. 8" 


Svlvain Lévi (1863-1935), fondateur de Tlnstitut de civilisation indienne et profes¬ 
seur de sanscrit au Collège de France, compte aussi parmi les maîtres de Paul Pelliot. 
Dans des articles restés célèbres, ce maître de Findianisme ayant réuni d’importantes 
données sur les relations politiques, religieuses et artistiques des royaumes de Kou- 
tcha, Ivarachahr et Tourfan, tenta d’esquisser une histoire de la Sérinde bouddhique. 
Parmi les textes présentés clans cet ouvrage figurent notamment plusieurs manuscrits 
du fonds koutchéen (i .\-B, 4 A-B, 5 A-D, 6 B-D) provenant de la mission de Pelliot 
en Asie Centrale. 


45^50 

QUELQUES TRAVAUX 


SCIENTIFIQUES DU MAITRE. 
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Pelliot (Paul), Ces grottes de Tomn-hoîmig, peintures et scnlptares bouddhiques des époques 
des U ei^ des TCng et des Song. — Mission Pelliot en Asie Centrale, Paris, 1920-1924, 
6 volumes in-4A 376 planches. 

B*N., Mss, Or., lmp, or, 4^ 114 

Recueil de photographies des grottes des Mille Bouddhas, des sculptures et des fres¬ 
ques ornant les sanctuaires de Touen-houang, Cette importante documentation 
regroupe 376 reproductions. 


Pelliot (Paul), Inventaire sommaire des manuscrits chinois de Touen-houang ». 
— Manuscrit autographe de Paul Pelliot, i voh, 192 lï. (34 x 22 cm). 

B.N'., Mss. Oi., Papiers d'orientalistes 28 

Première liste sommaire des documents chinois contenus dans les 24 caisses que Paul 
Pelliot rapporta de Pékin. Cette liste fui partiellement traduite en chinois, d’abord 
par Lo Fou-tch’ang dans le KjUfO bio k^i ÆW, tome 1 , n*^ 4 (X. 1933) et ensuite par 
Lou Siang dans le hulktin of the Kational Cibrary of Peiping^ tome VII, 6 (1933), 
pp. 21-72 et tome VIII, n^ 1 (1934), pp. 27-87; dans ces deux articles sont répertoriés 
respectivement les manuscrits chinois cotés 2001 à 2700 et 2001 à 351T de la collec¬ 
tion de Paris. 
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Pelliot (Paul), Képertùire des a Col/ectiom Pe/iiot M » et « B w du fonds chinois de la BihHo- 
tbeque iSationak publié dans IcT^omg Pao, vol XIV (1913), 87 p, 

B.N,, Mss. Or,, lmp. or. 3 “^ 725 


^7 




Ce a Répertoire », dressé par Paul Pelliot lui-même, contient deux listes des ouvrages 
(classés dans Pordie alphabétkjue de la transcription des titres) acquis en 1909 (à 
l’exception des collections de manuscrits et d’estampages)* Constituée, d’une part, à 
l’aide des crédits dont il pouvait disposer et, d’autre part, grâce à une avance finan¬ 
cière personnelle, cette collection contient non seulement des éditions d’œuvres his¬ 
toriques, géographiques et archéologiques, mais surtout une riche collection de 
monographies et de c/mL L’ensemble représente z ojz ouvrages reliés en 

30 Z44 pe^? (ou volumes chinois). 


48 

Pfxliot (Paul), Les débnfs de P imprimerie en Chine. — Œuvres posthumes de Pau! Peliht^ 
IV, Paris 1953, 139 p, 

B.N,, Mss* Or,, lmp. or, 8“ 828 (4) 

Après la mort de Pelliot, un texte autographe d’une extrême importance fut retrouvé 
parmi les papiers du maître : ce manuscrit contenait une étude sur l’histoire de l’im¬ 
primerie en Chine, composée à l’occasion d’une série de cours donnés au Collège 
de France durant les années 1927-1928, Publiée par le professeur Robert des Rotours 
en 1953, la documentation réunie dans cet ouvrage a apporté aux chercheurs inté¬ 
ressés par les origines de l’imprimerie en Extrême-Orient, un ensemble d’informa¬ 
tions capitales. 
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iMoüle (A.C.) et Pelliot (P,), Marco Polo^ The Description of the iporld, —^ London, 
1958, Z vol. 

B.N,, Impr,, 4^ G zo86 


Dès le début de son activité scientifique, Paul Pelliot s’intéressa à Marco Polo. A 
maintes reprises, il étudia et commenta les textes relatant son voyage; soucieux de 
compléter la publication de Yule et Cordier, il entreprit, avec A.C. Moule, une nou¬ 
velle édition établie à partir du « manuscrit Zelada » retrouvé en 1933 par Sir Percival 
David. Cette publication, qui fut complétée par trois tomes de « Notes », contient, 
outre une introduction, la traduction anglaise et le texte latin du manuscrit de Tolède. 
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Pelliot (Paul), Notes on Alarco Pok. Ouvrage posthume publié par Louis Hambis. — 
Paris, 1959-1963-1973, 3 vol. 

B.N*, Mss. Or,, Impr* or* 4'^ 2555 (1-3) 

Afin de justifier les restitutions des noms propres et des termes techniques figurant 
dans l’édition de Marco Polo, The description of the World, Paul Pelliot avait rédigé de 
nombreuses notes dont l’importance justifia amplement l’édition d’une publication 
posthume en trois volumes, deux constituant une série de véritables monographies, 
le troisième contenant un index général. Il est intéressant de rappeler que, dans un 
article paru dans le JA (mai-juin, 19iz, p. 59a)> Paul Pelliot souligne déjà le fait que 
Marco Polo « était entouré de Persans à qui il doit le plus clair de sa nomenclature; 
le persan est même, sans doute, la seule langue orientale qu’il ait jamais maniée 
couramment »* Cette œuvre monumentale peur être considérée comme le couron¬ 
nement de l’œuvre de Pelliot. 
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III 


QUELQUES DONNÉES HISTORIQUES 


Désert parsemé d’oasis et de Heines se perdant dans les sables, l’Asie 
Centrale^ teire de rencontres, s’étend d’une part, de la mer d’ Aral et de FAmou 
Darya aux frontières de la Chine et, d’autre part, de la Sibérie et de TAltaïaux 
monts de rHindou-Kouch en Afghanistan et au plateau tibétain. Sur le sol de 
cette vaste région se déroulèrent les luttes incessantes de groupes ethniques 
fort difterents dont rhégémonie ne durait qu’un temps et dont les alliances 
éphémères se heurtèrent au cours des siècles, non seulement à la résistance des 
empires sédentaires, mais aussi aux déferlements des hordes nomades venues 
des steppes septentrionales. 

Tour à tour, Iraniens et Cjrecs, Indo-Scythes, Chinois, Turcs, Tibétains, 
Arabes, Ouigours, Kitat, Si Mia, Djurchets, Mongfils imposèrent leur supré¬ 
matie. Près de ces empires et rovaumes, ou des coalitions se formaient et sc 
détaisaient, surgissait périodiquement la menace des incursîtins soudaines 
des nomades* Non seulement les anciens textes historiques chinois ont 
consigné les constants envahissements des régions situées à l’ouesr de l’Em¬ 
pire et de célèbres poèmes ont chanté ces événements en vers tragiques ou 
nostalgiques, mais également la littérature épique des régions du Moven- 
Orient les a évoqués* 

Vers le milieu du siècle avant notre ère, alors que ladvnastie perse des 
Achéménides avait unihé rAsie occidentale, la Mésopotamie, l’Asie Mineure, 
la Syrie et même PEgvpte et constitue un empire pacifique soumis à la tutelle 
de ITran, un Macédonien, Alexandre le Grand, entreprenait la ctïiiquctede cer 
immense territoire, i.es littératures persane et turque relatent maints taits 
plus ou moins Icgendaires de la vie du roi de iVLacédoine* 

A cette époque, en Chine septentrionale, tandis que les principautés se 
disputaient l’hégémonie, un souverain célèbre, Ts’in Che houang-ti, parvint 
à détruire la féodalité et à instaurer un gouvernement centralisé qui, très vite, 
suscita la convoitise de nomades transhumant à travers les steppes mongoles 
et se livrant à des expéditions de pillage* Ces hordes de Hiong-nou étaient si 
redoutables que, pour tenter de mettre fin à leurs razzias, Ts’in Che houang-ri 
décida de réunir, en une seule Grande muraille les multiples fortifications 
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discontiriues élevées le long de plusieurs provinces frontalières de la Chine, 
Néanmoins les luttes contre les Iliong-nou se poursuivirent au cours de la 
dynastie des Han (202 a.C. - 220 p.C.) sous laquelle le général Pan Tch^ao 
réussit à conquérir le Turkestan; c’est à cette époque que le royaume kho- 
tanais devint Puiie des grandes puissances de PAsie Centrale. 

Au riT^ siècle, alors que la Chine était partagée en Trois Royaumes et 
qu’en Perse la dynastie des Sassanides (226-651) — se détournant de Phellé- 
nisme — restaurait le nationalisme iranien^ se préparaient les a Grandes 
Invasions (iv^-vi*‘ siècle)^ cause du partage de la Chine ; au Nord, s’installait 
la dynastie turco-mongole des Wei (386-556), au Sud se réfugiait la dynastie 
des Tsin (265-419), C’est alors que les Huns Hephtalites, déferlant des hauts 
plateaux asiatiques, envahirent ITran, la Bactriane et le Nord de ITnde. 

Vers le milieu du vi^ siècle, un immense empire turc se constitua : englo¬ 
bant, dès 552, la Mongolie puis, en 565, le Turkestan occidental; il mena une 
lutte constante contre la Chine, lutte qui dura jusqu’à l’instauration de la 
dynastie des Souci (580-6x7) et la réunification du Céleste Empire, Le règne 
de la d^mastie des l 'ang (618-906) marqua ensuite Tune des périodes les plus 
florissantes de Thistoire de la Chine : enfin restaurée, l’hégémonie chinoise 
en Asie Centrale parvint à se maintenir jusqu’au milieu du viii'^ siècle, époque 
à laquelle l’Asie allait connaître l’invincible avancée des Arabes, propagateurs 
de ITslam. Après avoir conquis successivement la Palestine et la Syrie (634- 
6^6), les Musulmans eurent raison du vieil empire sassanide qui se soumit 
(637-640) et dont plusieurs descendants se réfugièrent en Chine, Dès le 
vnr^ siècle, l’empire islamique entreprit une immense extension, vers l’Ouest 
jusqu’en Espagne, vers l’Est jusqu’à l’Indus; en 75 t, les Chinois se heurtèrent 
à leur tour à l’avance des Arabes; ces derniers, victorieux à Talas, se rendirent 
maîtres du Turkestan* Dès ce moment, la dynastie des Abbassides (750-1258), 
fixée au cœur de ITraq, à Bagelad, connut, notamment sous le règne d’Haroun 
aLRachid, une ère de prospérité et une brillante civilisation; mais déjà, lors de 
la querelle de succession du célèbre khalife, se dessinaient, avec les signes 
d’émiettement, ceux d’une longue lutte entre les influences arabe et persane. 

Entrés dans l’histoire officielle au vir^ siècle, les Tibétains, après avoir 
poussé jusqu’à Lan-tcheou vers 670, s’allièrent aux Arabes et aux T’ou-kiue, 
r.a brillante et fameuse victoire de 'Falas remportée par les alliés en 75 x au 
Ferghana marqua le début d’une série de succès militaires; ce royaume tibétain 
éphémère, mais singulièrement remarquable, atteignit au Nord les Tien-chan 
et réussit à mener à l’Est, une spectaculaire campagne jusqu’à la capitale chi¬ 
noise, Tch’ang-ngan (763). L’histoire de l’ancien Tibet et de sa monarchie 
(jusqu’à la reconquête chinoise au cours de laquelle Tchang Yi-tch’ao tint un 
rôle si glorieux) est consignée, non seulement dans les chroniques tibétaines 
et les annales chinoises, mais aussi dans les manuscrits rapportés de Touen- 
houang par Paul Pelliot- 
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Dès la première moitié du siècle^ la xMongoUe passa sous le pouvoir 
des Ouigours : la destinée des Mongols, descendants des Hiong-nou, resta 
liée jusqu’en 742 à celle des T’oii-kiue, L’empire, fondé par les Ouigours sur 
la ruine de celui des Turcs orientaux, subsista en jMongolie de 745 à 840 et, dès 
répoque des Cinq Dmasties (907-960) jusqu’au xtt^ siècle, la culture ouigoure 
connut un brillant épanouissement. 

En 907, lorsque la dvnastie des T’ang fut déposée, la Chine se morcella 
et d’éphémères dynasties se succédèrent : les régions septentrionales tom¬ 
bèrent en 936 sous le pouvoir des Kitat, puis, vers Tan 1000, les Si 1 lia (d’afii- 
nité tibétaine) envahirent le Kan-sou et l’Ordos et installèrent leur capitale 
à Ning-hia. Un siècle plus tard, les Djurchets (originaires delà .Mandchourie) 
détruisirent les Kitar et envahirent la Chine dont la capitale fut transférée 
à Hang-tcheou (na?) dans la province du Tchô-kiang, 

Au xii^ siècle, déferlant de la Haute Mongolie orientale, sous le comman¬ 
dement d’un de leurs chefs, Temudjin — le futur Gengis-Khân (1167-1227) 
— les Mongols soumirent sur leur passage les Tartares, les Kéreit, les Nai- 
man, peuplades rivales, et s’emparèrent de leur territoire. Après cette série de 
victoires, Temudjin fur proclamé Khan suprême Gengis-Khân entreprit 
alors la conquête des régions occupées par les Si Hia et tes Djurchets, prit 
Pékin (1215), annexa le Turkestan, assiégea Boukhara (1221) et se dirigea 
vers ITraii oriental et rAtghanistan ; les saccages, massacres et destructions 
furent effrovables. iVu moment où, visant à nouveau la Chine, ses troupes 
allaient s’emparer de Ning-liia, Gengis-Khân expira. L’empire qu il avait 
tonde et qui couvrait non seulement la Haute Asie, mais l’Iran et l’Inde, fut 
partagé entre ses quatre fils. Des khanats furent fondes en Chine, en Perse, 
au Turkestan : toutefois, bien qu’ayant tenté d’adopter les civilisations des 
peuples conquis, les nouveaux royaumes ne tardèrent pas à s’en différencier 
profondément. 

En Perse, des Khans tels Ilulegu (1256-1265), Abaka (1265-1282), 
Arghoun (1284-1291), Ghazan (1295-1304) marquèrent leur époque d’une 
intense activité diplomatique, en particulier lors de l’alHance qu’ils tentèrent 
de nouer avec les Croisés contre les Mamelouks d’Egypte et de Syrie. Quant 
à l’empire mongol de Chine, il iut fondé par Koiibilaï en 1278 : après la 
prise de Hang-tcheou, capitale des Soiig, le nouvel empereur délaissa Kara- 
korum et fixa la capitale à Pékin (Khanbalik). De même que ses prédécesseurs 
avaient reçu jean du Plan Carpin (envoyé par le pape en Mongolie en 1246) 
et Guillaume de Rubrouck (renvoyé de saint I .ouis €0125 4), Koubil aï accueil¬ 
lit le célèbre Vénitien, Marco Polo, qui sejourna en Chine de 1275 à 1291. 

Alors que s’éteignaient les dynasties de Perse (1555) et de Chine (1368), 
en Transoxiane, l’un des chefs d’une féodalité turque, l’émir Timur (1336- 
1405), après avoir été proclamé roi, entreprit une série de conquêtes : guerrier 
intrépide et sanguinaire, il tenta de reconstituer un grand empire; dévastant 





les régions occidentales et se livrant à des massacres c[ui rappellent ceux de 
Fépoque gengiskhanide, il s’acharna successivement contre Tïran (1580) et 
les contrées avoisinantes, parcourut le sultanat de Delhi (i 398-1599), détruisit 
Alep, Damas, Bagdad (1400-1401) et, à la veille de sa mort, s’apprêtait à son 
tour à envahir la Chine. Si son empire ne lui survécut pas, ses descendants 
conservèrent neanmoins le Kheu'assan et la Transoxiane, puis fixèrent leur 
capitale à Hérat qui devint Tun des plus brillants foyers de Part connu sous 
le nom de timtjuride )). 


5 ï 

Aliîum im POKFKAITS. — S.cL siècle?), zo peintures sur soie montées en un 

paravent de 12 panneaux (37x28, 4 cm). 

B.N,, Coll. Smith-Lesoucf CH 102 

Peu de documents mentionnent clairement les contacts et échanges que la Chine eut 
avec les peuples dhVsie Centrale durant la haute antiquité. De cette époque, la tradi¬ 
tion évoque surtout nombre de personnages mythiques ou semi-historiques auxquels 
se rattachent bien des légendes. Les premières peintures figurant dans cet album 
représentent les souverains mythiques et des personnages célèbres de la Chine antique. 
Figurent successivement : Fou-hi (pl, i), premier souverain chinois qui vit sortir 
du Fleuve Jaune un chevaLdragon portant, tracés sur son dos, les huit trigrammes, 
base du Chen-nong (ph 2), inx^enteur de Fagriculture; Houang-ti (pL 3), 

FF.mpereur Jaune, créateur des rites et de la médecine; Yao (pl 4) et Chouen (pL 5), 
deux empereurs légendaires ayant incarné toutes les vertus que la philosophie orien¬ 
tale antique attribuait au « saint »; Yu le Grand (pL 6) qui réussit à faire écouler les 
fameuses eaux diluviennes et fonda la dynastie des Hia (ca 2005 a.C.); TclPeng-t"ang, 
fondateur de la dynastie des Chang (ca 1766 a.G); les rois Wen (xn^ siècle a.C.) 
(pl S) et son fils Wou (1169-1116 a.C.) (pl 9),. honorés comme libérateurs par les 
peuples chinois et barbares; Tcheou kong (pL 10), le régent astronome; Confucius 
(pl 11), dont la philosophie enseigne que le gouvernement du souverain doit se situer 
au « milieu », c’est-à-dire être de la plus parfaite impartialité. 
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ÉpisoiiES nii LA VIL d'Allxandrl LL Grand. —<t Traité d’astrologie et de divina¬ 
tion », 990 11/1582, manuscrit turc, 143 ff. (31 X20,5 cm), 

B.N., Mss. ür., stippl turc 241 

A la fin du premier traité intitulé « Les levers des astres de la télicité et les sources de 
la souveraineté », deux enluminures évcjquent des épisodes de Ttf Histoire d’Alexan¬ 
dre » : le roi de Macédoine chevauchant, en compagnie d’al-Khidhr, à la recherche 
de la source d’immortalité (f. 75 v^); la muraille de Gog et Magog, construite par 
ordre d’Alexandre le Grand (f. 76) : selon les sources bibliques et musulmanes, 
les deux peuples de Gog et Magog (mentionnés notamment dans la Gefièse et donnés 
comme habitants des régions nord-est du monde) devraient, aux Derniers Jours, 
rompre leur isolement et dévaster le monde avant cFêtre détruits sur la terre d’Israël. 
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Episode de la vie d’Alexandre le Grand- — Chah nâmeh, 953 H/1546, manuscrit 
persan, 615 ff. (36,5 X25,5 cm), 

B.N,, Mss. Ür., Suppl- persan 489 

Livre des rois, manuscrit de grand luxe calligraphié sur quatre colonnes dans des 
encadrements or, texte orné d’enluminures et de 67 peintures dont certaines évoquent 
des épisodes de Thistoire d’Alexandre le Grand : voir notamment la scène représentant 
le roi de Macédoine et Porus, souverain du Pendjab, ce dernier tentant de s’opposer 
à la traversée de Pliidus par Alexandre (L 343 v"). 


H 

Épisode de la vie DbALEXANORE lp: Grand, -— Recueil de peintures persanes, 
xvi^ siècle, f. 7 (29 x 18,3 cm), 

B.N,, ColL Smith-Lesouéf 244 


Scène, évoquée dans le Komm Æexaudn et dans le Châh nâmeh^ illustrant le combat 


des Amazones. Pau! l^elHot rattache ce récit aux traditions concernant des « Royaumes 
de femmes », notamment ceux que des œuvres philosophiques ou cosmogoniques 
situent en divers lieux de FAsie et que, selon Marco Polo, les Musulmans plaçaient 
dans FGcéan Indien occidental (cf. n^ zii, ms. fr. 2S10, 87), 


Cf. article de Paul Pelliot in JA^ 1940-1941, pp. 506-307, 
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Ts’in Cfie houang TI, fondateur de Fempire chinois. — xvii® siècle, peinture ex- 
traite de Falbum des « Portraits de Chinois célèbres », pl. 25 (33,5 X2o,2 cm). 

B.N., Mss. Or,, chinois 1236 


Après avoir mis sous sa domination les autres états cliinois, le prince de Ts’in fonda 
FEmpire et prit le nom de « Premier Empereur » (221-210). Il s’attacha à réaliser Tu- 
nité de la Chine qui lui doit ses structures sociales, politiques et administratives; 
il la divisa en trente-six commanderies ; une centralisation militaire et civile fut éten¬ 
due à tout le pays; il unifia l’éciiture, les lois et les mesures. En 213 aX,, il ordonna 
la destruction des livres classiques, notamment confucéens, afin de réduire l’oppo¬ 
sition des lettrés à son régime. Pour mettre Fempire chinois à Fabri des constantes 
incursions des barbares, il fit réunir les anciens éléments fortifiés déjà élevés en plu¬ 
sieurs tronçons entre la Chine et les steppes septentrionales, continuant ainsi l’édi¬ 
fication du mur de protection connu sous le nom de « Grande Muraille ». 
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Htong-nou. -— Kom krri T^oi4 chou tsi tc/f eng, 1726. 

B.N., Mss. Or., chinois 8080 

Nomades de la Haute jVsie, les Hiong-noii (souvent identifiés aux Huns) ont été 
décrits dans les annales chinoises — et par des auteurs latins — comme des barbares 
avec de grosses têtes, des « yeux de braise », des jambes arquées par l’usage constant 
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du cheval, des bustes massifs, charpentés pour résister au climat rude et particulière¬ 
ment aux nuits glaciales et aux journées torrides des régions d’Asie septentrionale 
et centrale. 
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DÉPAE<r D] Wavc; ICiiAOKirN. —- r*k//-/û/ ko kkon homi fs'o^ Chang- 

hai, 195^, pl. 1 (25A 29,2 cm). 

B.N\, Mss. Or., chinois 13000 

/\fin de rentorcer les alliances politiques et dans le but dhntrodtiiie dans les pays 
étrangers la culture, les mœurs et les usages chinois, des unions matrimoniales furent 
contractées et des princesses chinoises mariées à des barbares. \X ang Tchao-kiun, 
tavorite de l'empereur Yuan-ti des Han, fut ainsi dcninéc en mariage à un seigneur 
1 liong-nou, U la fin du siècle a.C. Cet événement servît de rhème à un drame histo¬ 
rique de -Ma Tchc-vuan, le / laii kofig 


Pax Tci ï’ao, général chinois (31-101). — Po tsiûng Pou tchomn^ 1869, chap, f, 45 v® 
(16,5 ^15,5 cm). 

B.N., Mss. Or,, Pelliot B 679 

(iélcbre général de cavalerie. Pan TchAo était le jeune frère de Phistorien Pan Kou. 
De famille modeste, il débuta en gagnant sa vie comme copiste; mais un jour, fatigué, 
il jeta son pinceau à terre et alla consulter un physiognomonîste; ce dernier luî prédît 
qu’il deviendrait gouverneur dhin pavs lointain. Il parvûnt en effet à affirmer la domi¬ 
nation chinoise sur les oasis du Sin-kians:^ 
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IfKMPHKnt K r’Ai-TSOX'G (597-649), — xviu^ siècle, peinture extraite de Palbum des 
rt Portraits de Chinois célèbres pl. 56 (33,5 x 20,2 cm). 

B.N., .Mss. Or,, chinois 1257 

La dynastie des Tking (618-906) atteignit son apogée sous le règne de l’empereur 
T'ai-tsong (627^649) et sous celui de son successeur Kao-tsong (630-683); cette 
époque fut marquée notamment par les grandes expansions militaires chinoises en 
xVsie Centrale. 
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Vassaux apportant lluk tribu r X la coi^r dls Tk 
po tebong, T’ai-pei, 1939, pk H(33,5 K 18,3 cm). 


Koîi-kùHg ming hona san 


B.N., Mss, Or., chinois 138^9 


Reproduction d’une peinture due à Ven Li-pen (vir^' siècle) illustrant les nombreux 
étrangers venus présenter les produits de leur pays à Pempereur de Chine : conduits 
par leur seigneur — à cheval et abrité sous un parasol — les sujets d’un royaume 








62. — Hiuan-tsong des T’ang* 


















vassal apportent leur tribut à la cour des T’ang ■ on distingue notamment des défenses 
d’éléphant, un oiseau dans une cage, des chasse-mouches en plumes de paon, des 
buffles et des moutems. 
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L’impératrice Wou Tsô-t’ien (624-70 j). — xvii^ siècle, peinture extraite de l’album 
des a Portraits de Chinois célèbres », pi. 62 (53,5 X2O52 cm), 

B.N., Mss. Or., chinois 1257 


Impératrice en titre dès 655, Wou Tso-t’ien, après avoir éloigné le prince héritier, 
régna effectivement en 683, Elle s’attacha notamment à favoriser le bouddhisme et à 
transformer les structures administratives de la Chine; elle créa dix-neuf nouveaux 
caractères dont la graphie fut maintenue durant son règne (usités sur certains manus¬ 
crits chinois, ces caractères permettent de les dater assez précisément). 
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L’empereur Hil an-tsong (684-756). — xvii^ siècle, peinture extraite de ralbum des 
« Portraits de Chinois célèbres », pl. 65 (33,5 X20,2 cm), 

B.N., Mss. Or., chinois 1137 


Le règne de Hiuan-tsong (712-756), Fun des plus fameux de l’histoire chinoise, se 
confond avec l’âge d’or de la culture chinoise médiévale. Dans le domaine politique, 
Fhégémonie de la Chine fut rétablie en Asie Centrale et se maintint jusqu’à la défaite 
que subirent les troupes chinoises commandées par le général Kao Sien-tche, en 751, 
sur les bords du Talas, 
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Kouo Tseu-yi rencontre h;s Ouigours. — Kon-kong ming houa sanpo tchong, T’ai-pei, 
1959, pl. 85 (9 X 3j cm). 

B.N,, Mss. Or., chinois 13859 

Reproduction d’une peinture due à IJ Kong-lin (xi-xii^ siècle). En 765, alors que les 
tribus ouigoures et tourfanaises assiégeaient conjointement, avec 700 000 hommes, 
King-yang (au Chen-si), un vaillant général chinois, Kouo Tseu-yi (697-781), fut 
envoyé à leur rencontre avec seulement 10 ooo hommes : Kouo Tseu-yi — que les 
assiégeants croyaient mort — se présenta désarmé et sans escorte militaire au camp 
des généraux ouigours ; l’histoire relate alors que les envahisseurs se replièrent aussitôt. 
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Expansion de l’islam, -— Ham/e-je Haj£lûri\ 1756, manuscrit persan enluminé, 
410 ff. (31 xi 8,5 cm). 

B.N., Mss, Or,, suppL persan 1078 

Récit versifié de la vie du prophète Mahomet et des premiers khalifes contenant des 
peintures évoquant les guerres saintes qui accompagnèrent la propagation de l’Islam. 
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N” 64, ■— Guerres saintes pour la propagation de rislam 
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Ann Al.liS I IISTORlQüHS. 
(25 X 70 cm). 


Toücn-houang, tx^’ siècle^ rouleau manuscrit tibétain 

B.N*, Mss. ( 3 r., Pelliot tibétain 1288 


O précieux document historique était, à l'origine, constitué de deux fragments dont 
Tun est actuellement conservé à la Bibliothèque Nationale de Paris et Tautre à 
Londres. L’ensemble du texte couvre une période d’environ un siècle (650-747), 
période marquée par les étapes successives de la conquête d"un vaste empire; le 
manuscrit de Paris relate des événements qui se situent entre 650 et 671. Le texte 
débute par la mention de la princesse impériale Wen-tch'cng, 

Ldi té et traduit in Dùamefiis {le ïoiwn-hommg reLitifs à rhistohe du Tibe/ par J, Bacot, FAX'. 
Thomas et Ch- rriussaint {j^bmaks dn Abisée Gmmei, Bihiîoihèqiîe d'^ébides^ t. 1940-1946, 

PP- 7-5^)- 
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CiïKONiQOï'- 1IISTOKÎQUJ-; i riuvi ATNi-. —- Toueii-houang vni^VïX^ siècle, rouleau manus¬ 
crit (z6 X 620 cm). 

B.N., Mss. Or,, Pelliot tibétain 1287 

Cette chronique fabuleuse concerne une période s'étendant du règne de Dri-gum 
jusqu’à celui de Khri-sron ide-brean inclusivement; elle met notamment en relief 
la valeur, la hardiesse et les qualités politiques des souverains qui régnèrent sur le 
Tibet au vrP^ et au viii^ siècle. 

Édite et traduit in Documents de i ôneu-bomnig relatifs à r histoire du 'Tibet par J. Bacot, F AV. 
Thomas et Ch. Toussaint (Annales du Musée Gui met ^ Bibliothèque d^ études^ t. 51, 1940-1946, 
pp, 91-170). Voir aussi : Particlc d’Ariane Macdonald, Une lecture des Pelliot tibétain 1286, 
1287, et 12^0^ Pissai sur la formation et T emploi des mythes politiqms dam la religion 

royale de Sron-bcan sgam-po in litmks tibétaines dédiées à la mémoire de Marcelle Galou^ Paris, 197T, 
pp. 190-391. 


Tcmang Yi-tcm'ao (reproduction d'une fresque de Touen-houang, grotte 156). — 
Totien-botiang pi houa Isiy Pékin, 195^ (pl. 54)^ 

B.N., Mss. Or., chinois 15358 

Tchang Yi-tch'ao, fonctionnaire impérial du gou\^ernement local de Touendiouang 
sous le règne du roi du Tibet, réussit en 84S à reconquérir Touen-houang, puis à 
soumettre les régions voisines tombées entre les mains des Tibétains. 
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Rappoki sur Li:s Ouigours, — Touen-houaiig, 981, manuscrit, 1 f. (30,7 x43,î cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 5412 

Document daté de 981 relatant Falliance que se seraient jurés, au monastère Ta-yuan 
de ScKi-tcheou, les Ouigours, les Mongols (Ta-t’a) et les habitants de Sou-tcheou 
concernant une campagne militaire dans rOuest. 


40 




69 

BaRBARR K"I”TAN. 


Kûn kif? T^ou chou tïî tch'"eng^ 1726 (27,5 xi7,5 cm). 

B.N., Mss, On, chinois 80&1 


La horde turco-mongole des Kitat, nomadisant dans la région nord-ouest du Leao-ho, 
tenta dès la fin du vii^ siècle une expansion vers le sud et attaqua la frontière chinoise. 
Après plusieurs siècles au cours desquels alternèrent succès et défaites, les Kitat 
parvinrent à s’emparer de Pékin qu’ils occupèrent de 956 à Ï125, date à laquelle ils 
furent, à leur tour, conquis par les Djurchets. 


70 

Génois-K HA M. — Kon-kong mmg bona setn tù tchong^ T’ai-pei, 1959 (pk 296 ). 

B.N., Mss. Or., chinois 138^9 

Gengis-Khân, !’« Empereur des mers (ca. 1162-1227}, fondateur de Pempire mongol. 
Après avoir triomphé de peuplades rivales puis, dès jzio, des Tatars, Temoudjin fut 
reconnut Khan suprême. Ses conquêtes s’étendirent de Pékin (1215) à Samarkand 
(1221), atteignirent la Russie méridionale et PAfghanistan. Ordonnant des exécutions 
massives, il fit régner Tordre dans son vaste empire qu’il dota d’institutions fondées 
sur une rigoureuse discipline. 
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KoubîlaÏ (1214-1294), fondateur de la dynastie des Yuan. — xvu® siècle, peinture 
extraite de Palbum des « Portraits de Chinois célèbres », pl. 104 (3 3,5 x 20,2 cm). 

B.N., M SS* Or., chinois 1258 

D’abord maître de la Mongolie et d’une partie de la Chine du Nord, Koubilaï, petit- 
fils de Gengis-Khân, entreprit la conquête de la Chine du Sud et s’empara de la 
capitale, I lang-tchcou, en 1276* Désormais maître de toute la Chine, il délaissa 
Karakorum pour établir sa capitale à Pékin (Khanbalik), Rapidement sinisée, la 
dynastie mongole des Yuan (1260-1368) qu’il fonda entretint des rapports avec TOc- 
cident; c’est sous son règne que le célèbre Vénitien, Marco Polo, sejournaen Chine 
de 1275 à 1291. 
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Yuan klÿao pt che. — Manuscrit Ming en 6 fascicules (52 x 22,5 cm)* 

B.N., Mss. Or., chinois 11003 

Histoire secrète des Mongols. Ce manuscrit est une copie de la tameusc chronique 
mongole dont le texte, fixé en 1240, ne nous est connu que par la transcription et la 
traduction chinoise établies au cours de la seconde moitié du xiv^ siècle. Le présent 
document comporte, k la suite de chaque paragraphe, une traduction en langue chi¬ 
noise vulgaire. 

P. l^elliot, Hhfoire sefrè/e des Afofgo/s^ res//Cuiîm dn /ex/e wongo/ e/ fmduc/hn fran^ijise des cha- 
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pitres [ â Œurres posthumes de Pau! Peliioty l, Patîs^ ^949- Cf* aussi les articles du même 
auteur in TP, vol. 14 (1915), pp. 131-132; %^ol, 27 (1930), pp. 199-202; voL 32 (1936), 

PP- 3 5 5-3 59 - 


73 

' al-Tûwûrikhy de Rachid ad“i>în. — xiv^' siècle, manuscrit persan orné de 
106 peintures, 285 ff, (32 x23 cm)* 

B.N., Mss* Or., suppl. persan 1113 

Ce manuscrit Cfjntient Tl listoire des Mongols (première partie de VPlistoire Unmrselle) 
de Rachid ad-Dîn qui fut, notamment, premier ministre de Ghâzan-Khân. Orné de 
106 peintures, dont certaines à pleine page, cet ouvrage est Tune des meilleures œuvres 
illustrant Part persan à l’époque mongole. Les scènes enluminées évoquent les sou¬ 
verains mongols qui, depuis Gengis’Khân. (1167-1227), régnèrent sur la Haute Asie 
et la Perse. Exécutées par divers artistes, certaines peintures présentent un excep¬ 
tionnel intérêt : Gengls-Kliân tient un couriltaï sur le haut Onon; au cours de cette 
assemblée solennelle, il se proclame empereur; son trône est surmonté de Poiseau d’or, 
emblème de la souveraineté che^ les Mongols; à gauche ses fils Djagataï, Ogodàï et 
Tchoutchi (f. 44 v^); les troupes mongoles, commandées par le général Samoukha 
Balladur (représenté frappant à la porte de la place avec sa niasse d’armes), assiègent 
la ville de Tchang-dou dans les états d’Altan-Kaghan, empereur de la dynastie Kin 
(f. 65 v“); Gengis-Khân au milieu des tentes de scm ourdou (f. 66); Gengis-Khân 
sur le trône; devant sa tente, à côtédTm arbre où est perché un oiseau, se tiennent 
divers personnages mongols (f. 85 v<^); Gengis-Khân, dans la mosquée de Boukhara 
(f. 90); à la suite d'une bataille mémorable qui mit aux prises 30 ooo hommes — des 
tribus de Temoudjin et de son rival Djamouqa — 70 prisonniers auraient été sau¬ 
vagement jetés dans des chaudières et « bouillis 1? tandis que leur chef était décapité 
et sa tète attachée à la queue de son cheval (f. 98 v^); funérailles de C^engis-Khân 
(T’ai-tsou), mort en izzy, au moment où ses troupes s’emparaient de Ning-hia, 
capitale du royaume Si Hia (Tangout); Mongols en habits de deuil (f. 117); Ogodaï 
(T’ai-tsong), troisième fils de Gengis-Khân, assis sur un trône devant sa tente, sur 
un tapis persan; le successeur de Gengis-Khân est entouré de ses enfants Guyuk et 
Godan; les princes mongols portent la coiffure à plumes, et Tun d’eux le turban 
(f. 13 2 v'^) ; investiture d’()godaï (1229-1241), trtfisième fils de Gengis-Khân; Djagataï, 
son frère (deuxième fils de Gengis-Khân), lui tient la main droite; des membres de 
la famille impériale entourent le trône, (f. 133 V^); les neuf fils de Tolui-Khân (qua¬ 
trième fils de Gengis-Khân) (f. 162 v*^); Mangkou-Khân (Hiemtsong, 1251-1259) 
entouré de ses épouses et de ses fils (f. 169 v^J; Houlagou-Khàn (troisième fils de 
Tolui), frère de IMangkou-Khân, et son épouse (f* 174 v^); prise de Bagdad par les 
armées du prince Houlagou, petits-fils de Gengis-Khân; en février 1258, les balistes 
mongoles envoient leurs derniers projectiles sur la capitale des Abbassides; le com¬ 
mandeur des croyants sort de son palais pour aller se constituer prisonnier (f. 180 v^- 
181); les troupes de Houlagou-Khân, commandées par Oroghotu-Noyan, ayant pris 
Bagdad, assiègent Irbil (f. 187); Arghouii-Khân (petit-fils de Houlagou), prince 
mcmgol de Perse, assis sur le trône; à côté de lui, Tune de ses épouses (t. 203 v°); 
Kaikhatou-Khân, frère d’Arghouii-Khân, souverain mongol de Perse, assis sur un 
trône de style chinois, instruit le procès des chefs d’armées dont les dissensions et les 
intrigues provoquèrent des troubles graves dans le royaume après la mort de son 
frère (f. 208); Gha;can-Khân, fils aîné d’Arghoun, sa mère et sa nourrice (L zro v°); 
Ghazan chassant (f. 212) ; Ghazan, après la prise de Nlchapour, ordonne Pexécution 
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N" 74. — Tamerlan* 
























































































d'un oBicier cjuî avait participé au pillage de la ville 217 v^); le souverain mongol 
de Perse, Ghazan^ assis sur le trône avec l'une de ses épouses; des courtisans et des 
musiciens les entourent (f. 227 v^-zzS); tente que Ghazan ordonna d'édiher dans 
une vaste prairie enclose de murs; à rintérieur se trouvait un trône d'or; à gauche, 
un musulman tient le Coran (Ô 259); cercueil de Mahmoud Ghazan transféré à Tabriz 
en 1304; les parasols (insignes de la souveraineté) sont fermés; les épouses, voilées, 
suivent le char funèbre (t 245 V')* 
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Tamerlax* — (Zolkcthn de Peintures indiennes contenant vingt portraits des empereurs 
mongols, descendants de Tamerlan..., xvrn^ siècle, pL i (31,5 x 26 cm). 

B.X., CoIL Smith-Lesouèf 246 

Tîmùr Lang, et le Boiteux >>(13 36-1405) régna sur la Transoxiane (Sogdiane et régions 
avoisinantes) dès 1570. Les multiples faces du caractère de ce personnage ont marqué 
l’histoire de TAsie Centrale et surtout celle de Tlran et des contrées environnantes; 
à la fois guerrier intrépide et sanguinaire, lettré et protecteur des arts, ce musulman 
convaincu parvint, en nouant et dénouant les alliances, à marquer de son empreinte 
les régions d'Asie s'étendant de la Svrle aux frontières de la Chine et à la région de 
Delhn 
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IV 


PLURALITÉ LINGUISTIQUE 
ET TRANSMISSION LITTÉRAIRE 


La Chine possède une tradition scripturaire remontant à la plus haute anti¬ 
quité, Selon la légende, Fou-hi, premier souverain mythique de la Chine, serait 
rinventeur des pa-^im (huit trigrammes), dont ce souverain aurait trouvé les 
éléments de notation sur un diagramme magique porté par un dragon sorti 
du Fleuve Jaune, svstènie qu^Ü aurait substitué à celui des cordes nouées à la 
manière péruvienne- Quant aux caractères chinois^ leur origine, attribuée à 
Ts’ang-kie — historiographe de Houang-ti — serait le résultat de Tobserva- 
tion, d"une part, des empreintes laissées sur le sol par des pattes d'oiseaux et, 
d’autre part, du tracé des constellations. 

Les plus anciens documents chinois écrits, actuellement connus, remon¬ 
tent au ir^ millénaire avant notre ère : ce sont des os gravés provenant des 
archives royales de la dynastie des Yin (1765-ï izz a,C,). Les fouilles archéolo¬ 
giques effectuées depuis près d’un siècle ont en effet permis de retrouver, dans 
la province du Ho-nan, près de Tancienne capitale Kgan-yang, des milliers 
d’os et d’écailles de tortues portant des inscriptions en caractères archaïques, 
Dès le règne de Siuan des Tcheou (827-782 a.C,), une première réforme 
des caractères d’écriture eut pour résultat d’introduire de nouvelles graphies 
aux formes massives, dénommées tchomn^ dont on trouve notamment des 
spécimens sur les tambours de pierre. 

En 208 a.C., sous Timpulsion de Li Sseu, ministre de Ts’in Che houang-ti, 
furent créés les siao tchomn aux traits plus légers et arrondis. Puis, sous la 
dynastie des Han une nouvelle simplification, motivée par des besoins admi¬ 
nistratifs, fit adopter Pécriture carrée, très esthétique, connue sous le nom 
de //, Peu à peu, trois autres types d’écriture furent constitués : le tchen^ encore 
carré, mais plus souple, le écriture courante moderne et le ts^ao ou cur¬ 
sive. 

En Chine, les problèmes posés par l'unification de l'écriture et les réformes 
qu’elle dut subir au cours des siècles ne peuvent être sous-estimés en raison 
de la pluralité des dialectes en usage dans les diverses provinces dont le seul 
truchement commun est l’identité de l’écriture utilisée du nord au sud de 
l’Empire. 
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Dès Pantiquitéj des ouvrages — rapidement considérés comme te classi¬ 
ques » furent élaborés {Chou Che ^hig^ Tcheouyi^ Idf omn ts'ieoîi^ L,i ils 
constituèrent^ durant plus de deux millénaires, la base de la civilisation 
chinoise et leur comiaissance permettait Taccès aux carrières administratives* 
A côté de ces classiques, la création littéraire chinoise s"est épanouie dans 
toutes les branches du savoir comme en témoignent les manuscrits de haute 
époque retrouvés à Touen-houang, Outre Tintérêt que ces documents 
présentent pour les études paléographiques et littéraires, ils sont la preuve 
que la culture littéraire du Céleste Empire était vivante aux portes de la Chine 


et bien au-delà* 

Mais la découverte de ces documents anciens et leur déchiffrement a 
révélé que cette culture chinoise a côtoyé d'autres groupes linguistiques 
(notamment rindo-européen — issu principalement des régions de Tourfan, 
Karachahr et ICoutcha où étaient pratiqués k koutchéen, hagnéen, le sogdien, 
le Ivhotanais — et les langues turco-mongolcs comprenant en particulier le 
turc, Touigoiir et plus tard le mongol) et d’autres traditions littéraires. Si, 
par les Routes de la Soie, se transmirent d’abondantes œuvres constituées 
en grande partie de textes bouddhiques, il subsiste cependant certains 
ouvrages de style épique, d'intérêt médical ou de caractère édifiant dont les 
traductions en multiples langues demeurent les témoins de l’intense activité 
des échanges et des transmissions qui se perpétuèrent en ces régions au cours 
des siècles et dont l\m des exemples les plus significatifs est celui de la pro¬ 
digieuse diffusion de que Chosroès parvint à obtenir et dont il fit 

élaborer une version en pehlevi; deux siècles plus tard, le calife Mansour le 
fit à son tour traduire en arabe; cet ouvrage, connu en Occident sous le titre 
de Fables de Bidpai >3, fut par la suite l’objet d'innombrables traductions en 
toute langue. 
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ÉVOLUTION DE L/ÉCRLTURE CHINOISE 
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Os GRAVÉS. — Ngan-yang, xrv^ siècle a.C* ( ?), 24 fragments. 

B,N., iMss. Or*, Pclliot B 1744 


Les importantes trouvailles résultant des fouilles effectuées au village de Siao-tk^uen, 
à l'ouest de Ngaii-yang (ancienne capitale des Yin) ont livré un grand nombre d'ins- 
cripdons divinatoires sur os et sur écailles. Le déchiffrement des courts textes gravés 
sur les fragments dMssements ou dYcailles nous éclaire sur un système de divina¬ 
tion pratiquée à Lépoque des Chang : à des questions posées sur des problèmes 
concernant les moissons, les expéditions militaires, Inopportunité d^un sacrifice ou 
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'JjSina'liU. w<î/f»i ftix- cai'a.thre» cMini^ 
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77' ^— Ts'ang-kie, inventeur de Récriture chinoise* 
































cFune chasse, la réponse étaic apportée par Tinterprétation, due aux devins, des fissures 
provoquées au contact du feu sur la surface d^os ou d^écailles; Toracle était alors 
consigné sur le fragment concerné. Depuis les premières découvertes remontant à 
1899, ces inscriptions ont renouvelé les connaissances épigraphiques et considérable¬ 
ment enrichi le répertoire des caractères archaïques : en effet, les signes pictographi¬ 
ques stylisés figurant sur les os inscrits et sur les écailles de tortues comptent parmi 
les plus anciens caractères chinois parvenus jusqu'à nous. 
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Fou-ht, inventeur des « pa koua », — xvn^ siècle, peinture extraite de l'album des 
<f Portraits de Chinois célèbres », pL i (53,5 x 20,2 cm). 

Mss. Or., chinois 1236 

Inventés, selon la tradition, par rempereur mythique Fou-hi, les huit trigrammes 
{pa koua) — assimilés aux huit vents — disposés en octogone, constituent une rose 
des vents à huit directions; à ces huit trigrammes orientés furent affectées des valeurs 
numériques. Ces premières spéculations, figurant Pordonnance de FUnivers et ses 
divisions en secteurs, s'accordèrent avec l'art divinatoire en rendant manifestes les 
interactions du ciel et de la terre. 
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TsbvNG-icrK, inventeur légendaire de récriture chinoise. — xvii® siècle, peinture 
extraite de Falhum des « Portraits de Chinois célèbres », pk 4 (53,5 x 20,2 cm). 

B.N.3 Mss- Or., chinois 1256 

Selon la tradition, ce personnage mythique, possédant deux paires d'yeux, aurait eu 
P idée de l'écriture en contemplant les traces laissées sur le sable par les griffes des 
oiseaux. 
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CAFtACTÈRiiS « TA TCHOüAN ». — Reproduction de l'estampage d'une inscription, 
dynastie des Tcheou (1154-256 a.C.). 

B.N., Mss, Or., chinois 12344 (i) 

Cette inscription, portée sur un tambour de pierre, est consignée en caractères aux 
formes massives, les ta tchouan (ou Tcbtùu wtn) dont le style remonte au règne de 
l'empereur Siuan des Tcheou (827-782 a,C,). 
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W.ANG Hi-tciie (321-579). — xvii^ Siècle, peinture extraite de Palbum des « Portraits 
de Chinois célèbres », pl. 45 (33,5 X2o,5 cm). 

B.N., Mss. Or., chinois 1237 

Portrait de Pillustre calligraplie et peintre Wang Hi-tche. Son habileté était telle, 
qu'il était capable de dessiner un caractère d'un seul coup de pinceau. 

Sur les autographes de Wang Fli-tche, cf. notamment rarticle de P. Peiliot in TP, voL 24 
(1921), p. 196-200. 
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N" 81.^— Calligraphie en « caractères célestes 
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Wang Hi-tche peint par lui-même. — T^kn-laï-ko khou ts^ang Song jen houa ts'o, 
Chang-hai^ 1955 (pi. 6), 

B.N., Mss. Or., chinois 15000 

Outre ses talents de calligiaphe et sa connaissance des Classiques chinois, Wang 
Hi-tche était un excellent peintre; ÎI parvint même à faire son propre portrait en se 
plaçant devant un miroir* 
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Spécimens de calligraphies chinoises provenant de la mission Pelltot* 

B,N., jMss, Or*, fonds Pellioc chinois 

L^'évolution de Pécriture chinoise entre le v® et la fin du siècle peut être étudiée et 
retracée grâce aux nombreux manuscrits datés de la collection Peiliot. Élaborée à 
partir de règles traditionnelles fixant les « six procédés » et les « huit manières 
concernant la structure et le tracé des caractères, Fécriture se transforma au cours des 
siècles. L’écriture cursive est la dernière étape de son évolution à la recherche d'une 
simplification du tracé : ce style ne conquit pas immédiatement, en Chine, des droits 
égaux à ceux de l'écriture traditionnelle; il est significatif de rappeler que les digni¬ 
taires ne pouvaient en faire usage que lorsqu'ils s'adressaient à leurs subordonnés 
et les candidats aux examens ne devaient pas l'utiliser. N^éanmoins, grâce aux talents 
d'excellents calligraphes, tel notamment celui de Wang Hien-tche (fils de Wang 
Hi-tche), ce style devint une écriture d’art exigeant de l'utilisateur des qualités de 
dynamisme, voire de non-conformisme. Plusieurs calligraphies traditionnelles et 
une cursive, particulièrement esthétiques, sont regroupées ici : Texte du Fa kiu king 
en écriture de style ancien, siècle (Pelliot chinois 2381). — Fragment du Ta tche 
ÎOH iouen en écriture de style antérieur aux T'ang, 5 32 (Pelliot chinois 2143)* —Texte 
bouddhique A p*i fan fi p^o cha lomn en écriture calligraphique d'époque T'ang, 662 
(Pelliot chinois 2056). — Texte bouddhique du Miao fa lim hmm king hman tsan en 
écriture très cursive, vn^ siècle (Pelliot chinois 2176). —- Texte taoïque relatif à 
Fascétisme et à la purification par thérapeutique respiratoire, calligraphié en carac¬ 
tères célestes », vu® siècle (Pelliot chinois 2865), 
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Quelques monuments de la littérature chinoise classique. 

B.N., Mss. Or., fonds Pelliot chinois 

Les Chinois désignent sous le nom de king ou « Classiques », une série d'ouvrages 
dont les principaux, au nombre de cinq, ont servi de base à l'enseignement oflFiciei, 
Des fragments de ces textes figurent parmi les manuscrits chinois de Touen-houaag 
tels, par exemple : le Chang chou (ou Chou kin£)^ recueil de documents (discours, édits, 
exhortations prononcés par le souverain ou par les hauts dignitaires chinois) relatant 
des faits qui se situent entre le xi® et le vu® siècle a.C. (Pelliot chinois 5015); IcChe 
king (ou Mao che), recueil d'odes anciennes, de chants d'origine populaire, d'hymnes 
religieux en usage dans certains états de la Chine antique (Pelliot chinois 2506); le 
TchPuen tf kou Fou-kmg khoimn^ chronique de l'état de Lou (patrie de Conlucius) 
auquel des commentaires établis par Tso Kieou-ming, Kong-yang et Kou-leang, ont 
été ajoutés après avoir été transmis oralement pendant plusieurs générations (Pelliot 
chinois 2486); le Yî king ou « IJvre des mutations manuel de divination fondée sur 



rinterprétation de 64 hexagrammes composés chacun de six lignes superposées^ 
pleines ou brisées (Pelliot chinois 25 30); le 7 ^/ ki ou u Traité sur les rites ï», ensemble 
de règles apprenant notamment aux hommes la maîtrise des sentiments et des émo¬ 
tions et ayant pour but de permettre à Findividu de vivre en parfaite harmonie avec 
F univers (Pelliot chinois 2 500). 


^5 

r.TTTÉRATt RES d'AsIE CENTRALE. 

iMss. Or.j fonds Pelliot 

La plupart des littératures qui se sont développées en Asie Centrale, notamment 
dans le bassin du Tarim, sont des littératures de traduction, en particulier de textes 
bouddhiques provenant des pays indiens. Ce type de documents figure dans les divers 
fonds Pelliot regroupant des manuscrits rédigés en des langues d’Asie Centrale, tels, 
par exemple : le Kûtmavûcam en dialecte sace (Pelliot divers, Toumehouq) : la version 
khotanaise du Smarnaprabhâsa sütra^ vrn^ siècle (Pelliot khotanais 54); la version 
sogdienne du « Sûtra des causes et des effets du bien et mal >» (Pelliot sogdien 4); 
les dhâranî en sanscrit et en chinois encadrant une effigie dbVvalokiteçvara (Pelliot 
sanscrit TH* 4); un texte de piété bouddhique, siècle (Pelliot ouigour 13). A côté 
des traductions bouddhiques figurent également des documents historiques, par 
exemple, l^un des fragments d’une chronique tibétaine (Pelliot tibétain ïaS6), des 
textes d’intérêt médical notamment en koutcheen, telles ces recettes médicales 
témoins du remarquable développement de la médecine et de la pharmacopée indien¬ 
nes (Pelliot koLitchéen* anc* sér* 3 B). 
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TRAKSMISSIOX DE TEXTES, un exemple parmi d^autres. 


B4 

Pamatmitra. — xvni^ siècle, manuscrit sanscrit, 143 oies (3,2 x 29,5 cm). 

B.\k, Mss. Or., sanscrit 773 

Recueil d’apologues et de contes rédigés par un brahmane à une époque fort ancienne. 
Au siècle, une traduction pehlevie, malheureusement perdue aujourd’hui, aurait 
été établie par Buricoe, médecin qui avait été chargé par le souverain sassanide Chos- 
roès (î5ï" 579) de se procurer Fouvrage original. Lors de la conquête arabe, en 632, 
les exemplaires pchlevîs disparurent ; néanmoins, le calife al-Mansour en retrouva une 
copie et chargea un Persan converti à ITslam, Rouzbeh (Ibn al-\tuqafïa), de le traduire 
en arabe. Alalgrc les difiérenccs notables constatées entre les versions sanscrite 
et arabe, la filiation est certaine. Une « table généalogique » des multiples traductions 
du Pancatantra dressée par N.M, Penzer permet de suivre toutes les recensions de 
cet ouvrage d’une part jusqu’en Islande et d’autre part jusqu’à Java. 

Cf article de Paul Pelliot in TP, vol. zs (1928), pp. 135-157. 


B5 ^ 

Kalila Dfmnû. — xiii^ siècle, manuscrit arabe enluminé ,146 ff. (27,5 x 21 cm). 

B.N., .Mss* Or., arabe 3465 

Selon certaines légendes, la genèse de cet ouvrage remonterait à l’époque d’Alexan- 




dre; le texte se serait ensuite enrichi et modifié au cours de sa diffusion à travers 
les pa\"S d'Otient. La version sanscrite, qui porte ie titre de Pancûtaiîtm^ semble 
remonter au rri*' siècle, Sous Chosroès, au vi^ siècle, une recension du recueil original 
fut traduite en pehievi par Burzoe, médecin du monarque représenté ici, conversant 
avec son souverain (f, 23 v^j). Otte version^ aujourd’hui perdue, fut traduite en 
svriaque en 570, puis en 2irabe par Ibn aLMuqaffa (724-757} et intitulée Ka///û )Pa 
du nom des héros principaux, deux chacals. Ce livre, bien que très étudié, reste 
néanmoins énigmatique en raison de ses lointaines origines et de Tapport qu'il reçut 
de trois civilisations. Le présent manuscrit — contenant sous forme d’apologues 
les principes que les rois doivent connaître pour gouverner leurs peuples et se mon¬ 
trer justes —comporte 98 peintures exécutées dans le style deTécoic de Bagdad. Le 
chapitre introductif de Burzoe permet de constater les rapports de plusieurs passages 
avec la tameuse histoire de Barlaam et J<}asaph (cf. S7) si populaire chez les mani¬ 
chéens* 
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Kaiiiû }ptj — 1279/1280. — Manuscrit persan enluminé, 255 ff. (25 x 17 cm). 

B.N., Mss. Or., persan 376 


La fable « la tt>rtue et les deux canards jï (f^ 73), rune des plus connues de ce 
recueil, objet d'un grand nombre de traductions, est un témoin intéressant des trans¬ 
missions, des échanges d’idées et de la diffusion de ce texte à travers le monde. 
Connu dans Tantiquiré, le thème de ce conte — que Ton trouve déjà dans les Fabks 
d'Esope — figure également avec des variantes diverses dans le Cûmn Imiddhique. 


Cf Éd. C ha va unes, Chiq cen/s copfes e^^ apologites exfralfs du Trlplfûkûchhmis^ Paris, 1910, tome i, 
P* 404 et tome pp. 340-341, 430-431. 
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Histoire de Barlaa^i et Joasaph. — xviiE siècle, nianusciit enluminé, 184 ff*, 
36 peintures (32 ^21,5 cm). 

B.N., Mss. Or*, arabe 274 

Cette œuvre d’origine bouddhique, adaptée en arabe, transformée en conte édifiant 
pour les chrétiens et les musulmans, narre divers épisodes évoquant Lentance du 
prince indien Joasaph, sa conversion au christianisme, son bapteme par Tascète 
Barlaam 85), rhistoire de son règne, les conversions multiples quhl suscita et 
enfin le monachisme qu'il embrassa à 25 ans. Dans un article paru dans le T^oimg Pao^ 
Paul Pelliot souligne les rapports de plusieurs passages du chapitre introductif des 
« Fables de Bidpaï )>, dû à Burzoe, avec P<( Histoire de Barlaam et Joasaph ». Il est 
notamment significatif de constater que si Chosroès Anouchirvan — souverain à 
Pesprit ouvert et curieux — avait envoyé son médecin Burzoe en Inde à la recherche 
du Pancdtafifra et en avait ensuite longuement délibéré avec lui, de même le roî du 
« Livre de Barlaam et loasaph », en quête de sagesse, convoqua les savants et les 
sages afin de découvrir le chemin de la vérité. 

Cf articles de Paul Pelliot in Ti^, vol. zs (19^^), pp- 156-137 et in JA, janvier-février 1913, 
p, 107* 
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DOCTRINES PHILOSOPHIQUES 
ET CROYANCES RELIGIEUSES 


La religion de la Chine antique apparaît^ dès haube de Thistoire, sous le 
double aspect animiste (caractérisé par le cuite des aiicctres) et naturiste 
(représenté par le dieu du sol — redoutable et présidant aux châtiments — et 
par le dieu des moissons, i leou-tsi, héros bieniaisantj possédant la vertu de 
faire pousser tout ce qu'il plantait). Les cultes conjugués des ancêtres et du 
dieu du sol constituèrent les fondements relii^icLix de la civilisation chinoise 
jusqu'à Tépoque des Royaumes Combattants. La progressive disparition du 
régime seigneurial, dès le début du premier millénaire avant notre ère, en 
entraînant la suppression des centres de culte, porta un coup mortel à la 
religion antique. 

A cette époque, une nouv^elle classe sociale, celle des scribes, commença 
à s'implanter entre les familles seigneuriales et les pavsans; c'est de cette 
classe cjue devaient sortir plusieurs grands philosophes : Confucius, Mencius, 
Siun tseu, Tchouang tseu dont les doctrines donnèrent naissance au contu- 
cianisme et au taoïsme. L'enseignement de Confucius (ca. 551-479), issu de 
la doctrine séculaire des saints rois de l'antiquité, prône une morale huma¬ 
niste, active et équilibrée, basée sur Teffort incessant de l'homme en vue d'éta¬ 
blir une harmonie avec la société, 

A côté de l'école coniiicianiste, se constitua une autre doctrine axée sur 
la pensée de Lao tseu, le taoïsme; recherchant la libération individuelle ainsi 
qu'une vie spirituelle personnelle, les adeptes de cc système aspiraient, au 
moyen de diverses techniques, à runion avec le Tao, principe d'ordre trans¬ 
cendant et immanent. 

Les nombreux textes confucianistes et taoïstes conservés parmi les manus¬ 
crits anciens de Touea-houang témoignent de l'importance de ces systèmes 
philosophiques* 

Dès les premiers siècles de notre ère, la Chine — découvrant soudain dans 
les mondes indien et iranien des civilisations aussi élaborées que la sienne — 
vit s'introduire sur son sol, parallèlement aux grandes écoles spirituelles et 
morales dont Confucius et Lao tseu l'avalent dotée, une nouvelle idéologie 
venue de l'Inde, le bouddhisme. Cette doctrine fut fondée par Siddharta 
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Gautama, prince du clan des Çàkya; après maintes expériences, Çâkyamuni 
eut la révélation de la connaissance libératrice des misères humaines inhé¬ 
rentes à l’existence; il se consacra dès lors à la prédication et parcourut l’Inde 
où il enseigna sa philosophie. 

Parmi les premières communautés bouddhiques, l’une d’elles, implantée 
à 'roLien-houang dans une oasis située aux confins du Kan-sou et du désert de 
Gobi, était bien connue. Dès le iv^ siècle, en raison du vaste mouvement d’ex¬ 
pansion du bouddhisme, Touen-houang devint un grand centre religieux. 
Dans les nombreux monastères fondés dans cette région prospère — où 
moines et nonnes constituaient une notable partie de la population — s’accu¬ 
mulèrent d’impt)rtantes archives et d’inestimables documents religieux et 
artistiques, témoins d’une foi intense : les peintures et les textes bouddhiques 
découverts dans les fameuses grottes des Mille Bouddhas ont permis de faire 
revivre nombre d’aspects spirituels caractérisant cette époque. 

iVu moment où, en Chine et en Inde, apparaissaient les grands courants 
philosophiques et religieux, s’implantait en Iran, avec Zoroastte(vn/vi®siècle), 
la fameuse doctrine dualiste déjà connue des Mèdes. Près d’un millénaire 
après Zoroastre, en 215 de notre ère, naissait Mâni; tentant d’opérer une 
fusion entre l’enseignement dualiste de Zoroastre — restauré par les premiers 
souverains sassanides — et les doctrines chrétiennes, il préconisait à son tour 
la coexistence de deux principes : le bon, symbolisé par la lumière et le mau¬ 
vais par les ténèbres. Cette doctrine manichéenne, persécutée par l’Iran 
mazdéen et par les chrétiens orthodoxes, chercha un terrain de propagande 
et de refuge en Asie Centrale (où elle fut adoptée par les Ouigours) et même 
jusqu’en Chine, 

Cependant les Sassanides, bien que reconnaissant comme religion d’état 
la doctrine mazdéenne, tolérèrent et même protégèrent — probablement 
pour des motifs politiques —les adeptes d’une secte chrétienne, les nestoriens, 
nombreux en Babylonie et faisant usage de la langue syriaque. Propagé par 
les missionnaires, le nestorianisme s’étendit dès le v'ii® siècle jusqu’en Haute 
Asie et en Chine où d’importants vestiges signaient son existence, telle la 
stèle sino-syriaque de Si-ngan-fou érigée en 781. 

Outre les précieux textes manichéens et nestoriens rapportes de Touen- 
houang par Paul Pelliot — preuves de l’implantation de croyances religieuses 
transmises d’Asie Occidentale dans le Céleste Empire et dans les oasis du 
Bassin du Tarim — figure un célèbre fragment manuscrit en hébreu, témoin 
de la présence en Chine de communautés juives à l’époque médiévale. 

Au VIII® siècle, l’avancée conquérante de l’Islam et la victoire des Arabes 
à Taias marqua le début de l’instauration musulmane non seulement en Asie 
Centrale, mais également en Chine et dans tout l’Extrême-Orient. 

L'empereur T'ai-tsong, monarque à l'esprit ouvert et profondément 
curieux, laissa fleurir toutes ces religions. Ce n'est que vers le milieu du 
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Tx® siècle, au moment de Teffondrement de la puissance ouigoure, qu’un 
édit de proscription toucha l’ensemble des religions étrangères aussi bien 
orientales (tel le bouddhisme) qu’occidentales. 

Dès lors rompus, les contacts de la Chine avec la chrétienté ne furent 
repris qu’au milieu du xiii® siècle lorsque le pape Innocent IV, comprenant 
les dangers que le nouvel empire mongol faisait courir à l’Église et cherchant 
à obtenir des informations, chargea Jean du Plan Carpin d’une mission 
(i245-iz47) auprès du Grand Khân, Bien que consolidés ensuite par Jean 
de Monte Corvino, premier archevêque de Pékin, les fondements du christia¬ 
nisme romain en Chine ne devaient néanmoins pas survivre à la chute de la 
dynastie mongole. 
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Heou-tsï, prince UES MOISSONS. — xvii* siècle, peinture extraite de l’albLim des 
« Portraits de Chinois célèbres «, pl. 12 (33,; x 20,2 cm). 

B.N., ^[ss. Or., chinois 1236 

Heou-tsi ou Souverain Millet, divinité seigneuriale et dieu des moissons. Le Che king 
a conservé une légende de ce héros dont Phistoire est étroitement mêlée à celle du 
grain de millet anthroponiorphisé, protégé miraculeusement au cours de son dévelop¬ 
pement dans ia terre, 

Cf. P, Pelliot, BLFHO, vol. i (1901), pp. 272-273. 
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CoxFuciLTS (5 5 ï ’479 — xviii^ siècle, peinture extraite de Palbuni des « Por¬ 

traits de Chinois célèbres pL 22 (55,5 xzo,z cm)* 

B.N., Mss* Or*, chinois 1256 


Confucius (Maître K’ong), de famille noble mais pauvre et orphelin très jeune, ensei¬ 
gna dans Tétât de Lou (Chan-tong) les arts libéraux et professa une doctrine de 
sagesse, véritable humanisme, s^appuyant sur la tradition des anciens. Son enseigne¬ 
ment, remanié au cours des siècles, est à Torigine des « classiques » et ses aphorismes 
réunis ont constitué le homnyu. Les principes qui caractérisent sa philosophie — 
basés sur une morale agissante, sur la pureté dhntemion et la sincérité dans les rap¬ 
ports humains, sur un civisme en accord avec Tordre cosmique — ont marqué la 
civilisation chinoise d'une empreinte quasi indélébile. Néanmoins^ le dédain de ce 
système pour tout ce qui concerne les activités techniques a placé le confucianisme 
dans une situation incompatible avec les recherches et les progrès d'ordre scienti¬ 
fique. 
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88, — Heou-tsi, dieu des moissons, 
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Lof/e/i y/L ^ — Touen-houang, viii® siècle, rouleau manuscrit (zj x ï6i cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 

Fragment d’un recueil d’entretiens et de maximes qidaurait prononces Confucius au 
cours de dialogues avec ses disciples. Cet ouvrage, perdu, fut reconstitué sous la 
dynastie des Han, plusieurs siècles après la mort du maître. Le présent manuscrit 
contient les sections iS à 20 (fin du chap. 9 etchap. 10) des « Entretiens de Confucius ^ 
avec les commentaires réunis par Ho Yen (irr® siècle), 
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Mencius et sa mère. — T'k^?-/ûl-kù km/f n^atig Songjen houa ts"o, Chang-hai, 1955 

(pi. 8). . i , 

B.N., Mss. Or., chinois 13000 

Orphelin, né d’une famille princicre de la seigneurie de Lou, Mcncius (ca. 372-2S8) 
fut élevé par sa mère, femme exemplaire et vénérée pour la prudence avec laquelle 
elle veilla à soustraire son jeune fils aux mauvaises influences. Parmi les écoles philo- 
sopliiques issues de l’enseignement de Confucius, celles de Alencius et de Slumtseu 
notamment permirent à la doctrine de Maître K’ong de se perpétuer, 
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Bonté primitive de l’homme, le paradis terrestre. — Chah nâmh, 1567, manuscrit, 
^67 ff. (45 X28,5 cm). 

B.N-, Mss. Or., Suppl, persan 2113 

Selon Va universisme j? de Mencius, la nature de Thomme serait bonne; certains 
philosophes et penseurs orientaux ont formulé la même théorie; un passage de la 
plus célèbre épopée iranienne, le Chah source d’inspiradon de nombreux artis¬ 

tes, évoque également les jours paradisiaques de Page d’or de Phumanité lorsque le 
premier souverain de P Iran, Kayuniars, apprit aux hommes — dont la nature est 
bonne — à se vêtir uniformément, à se nourrir, à ne plus se réfugier dans les cavernes, 
à constituer un peuple où. Pentraide et la compréhension mutuelle seraient une règle, 
où une parfaite coexistence régirait les rapports entre les hommes et les bêtes (f^ zo). 

Cf. Particle de P, Pelliot In JA^ juillet-août 1920, p. t6i. 
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Triade du panthéon tao'ique. 
cicule (35 xi 2,6 cm). 


Tm tsang^ 159^» gravure en frontispice de fas- 

B.N., Mss. Où, chinois 9346 (666,1) 


Ce frontispice contient une représentation de la triade suprême du panthéon taoïque i 
chaque figure de cette trinité patronne une des trois grandes sections {tong) du « Canon 
taoïque » {Tao fsafg) : le premier fofîg est placé sous le patronage de Yuan-che t’ieiv 
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tsouen (Vénérable céleste do commencement originel), le deuxième tong^ sous celui 
’ ' -- T Tao), le troisième tong est mis sous la 

seigneur Lao), divinisation de Lao tseu. 

M. Kaltenmark, I^ûù îsea ef le taôisme ^ Paris 1965, pp. 136-157. 


de i aFcnang lao kiun (^Ires naut seigneur c 
protection de T^ii-chang Lao-kiun (Très haut 
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T.ao tseu (vrp siècle a.C.). —^ xvii'^ siècle, peinture extraite de Vu iVlbum des por¬ 
traits de Chinois célèbres», pl. 21 (33,5 x 20,2 cm). 

B.N., Mss. Or., chinois 1236 

Après avoir résidé un temps à la cour des Tcheou, Lao tseu (contemporain de Confu¬ 
cius) serait parti vers LOccident afin de cultiver la sagesse. C'est après avoir franchi 
la passe 1 lan-kou (située au sud-ouest de la province chinoise du Ho-nan) et à la 
demande du gardien de ladite passe, Yin Hi, cjue Lao tseu aurait rédigé un recueil 
de ses pensées sur la « voie ïj (/æ;?, principe de toutes choses d’où émanent et le 
jû/g) et la « vertu » (/è), le célèbre Tao to king. 
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l^ao tseu Tao fà king^ — Touen-houang, 709, rouleau manuscrit (z8 x 525,5 cm). 

B.N., Mss, On, Pelliot chinois 2347 


U Livre sacré de la Voie et de la Vertu » attribué à I.ao tseu. Ce recueil dépensées et 
de réflexions à caractère ésotérique, se prêtant à maintes interprétations, a suscité 
une importante littérature significative de certaines tendances profondes de la philo¬ 
sophie chinoise. Cet ouvrage propose un système métaphysique dans lequel le Tao 
{volé) est glorifié comme principe de toutes choses d’où émanent Itjht et hjafîg; 
cette doctrine prépare Phomme qui vit dans la solitude et le non-agir, au sein de la 
nature, à s’élever jusqu'à la contemplation et à Pextase. 


Cf articles de Paul Pelliot in JA, juillet-août 1912, pp. 141-156 et juillet-septembre 1910, 
pp. 162-164; in i P, vol. 13 (1912), pp. 351-430. 


9^ 

Lao Tstu ciu-vauciiant son lici-i-Lf:, — Kou-kofig »nng hona san po tchong^ T’ai-pei, 
1959, pl. 87 (5j,5 X 15,5 cm). 

B.K., Mss. Or., chinois 13&59 

Reproduction d'une peinture de Tchao Pou-tche (1053-1110). Selon la tradition, 
lorsque Lao-tseu eut décidé de quitter le monde, il serait parti, monté sur un buffle 
vert, en direction de POccident; Yin Hi, gardien de passe, devenu son disciple, reçut 
du 
erv 
nar 

fondateur du taoïsme serait devenu « buddha ». Paul Pelliot a retrouvé à Touen- 
houang plusieurs fragments de ce texte du Tloua hou king (mss. Pelliot cliinois 2004, 
2007, 2360, 3405)' 

Paul Pelliot, Tes Mo-m et k « Hona hou khig » in BEFEOy vol. 5. (1905), pp. 318-327 ; cf. aussi 
JA, maî-juin 1911, p. 579. 


maître le Tao lo khig ou « Livre de !a Vfi)ie et de la Vertu ». Parmi les textes apo- 
phes chinois, P un d'eux, le « Sûtra de la ccinversion des Hou » rédigé au tv® siècle, 
te le fabuleux voyage de Lao tseu en Asie Centrale et en Inde àPissue duquel le 
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Rencontre de Confucius et de Lao^tseiu 
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Rkncontre de Confucius et de Lao-tseu. — Cheng isi f 1S74, pL 14 (30,5 x 
40^5 cm). 

Mss* Or., chinois 11733 


La célèbre rencontre entre les deux philosophes chinois, déjà représentée sur les pierres 
funéraires sculptées avant Tcre chrétienne, est relatée par Sseu^nia Tshen qui cite 
notamment plusieurs rénexions qu’auraient échangées Confucius et Lao-tseu; il 
semble que ce récit ait trouvé sa source dans des légendes taoïques apocryphes, car 
aucun document ancien d’origine confucianiste n’en fait mention. L’ouvrage pré^ 
sente ici provient de la bibliothèque de Paul Pelliot. 


9 ^ 

Tchomng texte avec commentaire de Kouo Siang.-—Touen-houang, vni^ siècle, 
rouleau manuscrit (25,6x121,5 cm). 

B.N-, Mss. Or., Pelliot chinois 2508 A 

Chapitre 15 du Nan boaa fchm ktng^ composé par Tchouang Tcheou vers la fin du 
iv^ siècle a.C. Sous les Han, cet ouvrage comprenait 52 chapitres, actuellement il 
n’en comporte plus que 33. 
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Tchouang Tcheou. —- Tao tsang^ 09S, gravure initiale (35 x 12,6 cm)* 

B.N., Mss. Or., chinois 9546 (655) 

Portrait de Pauteur du Tchomng tseu (ou Nan hom Uhen king)^ Tchouang Tcheou 
(iv^ siècle a.C.), philosophe et grand maître du taoïsme mystique* Sa vie ne nous est 
connue que par les anecdotes relatées dans son ouvrage et par une mention du Che ki 
signalant qu’il fut fonctionnaire à Tsh-yuan, dans le sud-est de la province du Ho- 
nan. Provient de la mission effectuée par Paul Pelliot à Pékin en 1901. 


lOÛ 

Lie Yiuk’eou. — Tûô tsang^ 1598, gravure initiale (3 5 x 12,6 cm)* 

B. N., Mss. Or., chinois 9546 (663,1) 

Portrait de Pauteur légendaire du L.k tseu, Pun des trois ouvrages du taoïsme classique. 
Provient de la mission effectuée par Paul Pelliot à Pékin en 1901. 


lOI 

Scène de la vie dj: Buddha : la bodhi. — Che-kia jou-Iai jhîg hom cbe /x/, 180B, 
pl. 5 T (37,5 X 51 cm). 

B.N*, Mss* Or., chinois 14968 


L’éveil (bodhi) de Siddharta Gautama (appelé aussi Çâkyaimmi, 556-480 a.C*), 
prince de la tribu des Çâkya. Ayant quitté le palais royal afin de se livrer à la recherche 
de la Vérité, il en eut la révélation à Bodh-Gâyâ alors quhl méditait, assis sous un 
figuier pippaL 
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loi. — La bodhî. 
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Buddha monté sur un charÀbœufSj entouré de divinités planétaires* —Touen- 
houang, ix^ siècle, peinture (76 x 50 cm)* 

B.N., Mss. Pelliot chinois 3995 


Le Budhha, assis sur son trône de lotus dans un char tiré par un bceuf avançant sur 
un parterre de nuages multicolores guidé par un assistant portant, dans sa coiffure, 
une tête de bovin- Un cortège de personnages portant également des têtes d^aniniaux 
dans leur coiffure accompagne le convoi. En haut (à droite et à gauche) et en bas 
de cette peinture figurent trois monstres évoquant des Gorgones* 
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I ^ijracchedîkâ-prajmpâramitâsüfra traduit par Kumârajîva* — Touen-houang, 
VTii^ siècle, rouleau manuscrit (26 X 310 cm)* 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 2006 

Calligraphié à rcncrc d'or sur papier teint en noir, ce sûira est Tun des plus célèbres 
textes du Canon bouddhique. Près de soixante copies plus ou moins complètes de 
cette œuvre figurent dans la collection chinoise provenant de Touen-houang* 
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Vajraccheàikâ-prajnâpâramitâ-sûtra traduit par Kumârajîva* — S*d., (xvnï^ siècle?), 
manuscrit chinois enluminé monté en un paravent de 40 panneaux (32 xzz cm)* 

B*N*, Coll Smîth-Lesoüëf CH 


Ce célèbre sûtra du Canon bouddhique (cf. T. 235, p. 780 — 752 b^®) intitulé 

« Coupant comme le diamant » a conserve sa popularité au cours des siècles. Le texte 
chinois, (malheureusement incomplet du début à la fin) calligraphié à Tencre d'or 
sur papier bleu encadré de soie ivoire, alterne avec 20 miniatures exécutées sur feuilles 
dlirbre; le manuscrit est protégé par deux plats en bois fin. 
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Sin king^ version chinoise par Hiuan^tsang. — Touen-houang, vni^ siècle, rouleau 
manuscrit (74,9 x 30 cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 2168 

[.es 260 caractères du Ÿrajhâpâranntâ hrdaya sufra sont disposés ici de façon à former 
un stûpa à cinq étages. Lin pointillé rouge forme le décor du monument et donne le 
sens de la lecture : le premier caractère kouan « est écrit au-dessous et à droite du 
büdhisattva Kouan-yin, dessiné au pinceau et teinté en bleu. Les caractères du titre 
répartis en trois groupes, reliés par un pointillé, forment un dais au-dessus du stûpa* 

Cf. Catalogue des mûmiscrits chtmh de Totmi-kouang^ 1 . Paris, Bibliothèque Niationaie, 1970^ 

p. 1ÏO. 
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io6 

Fo mingking .—^ Touen-houang, ix^sièckj rouleau manuscrit enluminé (800 x 26,5 cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 4639 

Litanie des noms du Buddha; chaque vocable est surmonté d'une effigie peinte repré¬ 
sentant un buddha nimbé et auréolé, assis en méditation sur trône de lotus. 
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Avalokiteçvara. — Touen-houang, ix® siècle, peinture (43 x 51 cm). 

Mss. Or. 5 Pelliot chinois 4030 

Les deux effigies du bodliisattva le représentent auréolé et nimbé, debout sur fleur 
de lotus, muni de 10 mains, les 6 mains nommédianes tenant respectivement les 
disques du soleil et de la lune, la conque et le joyau flammé, le rameau et le chapelet; 
derrière chaque effigie est peint un nimbe sur lequel apparaissent de multiples yeux; 
les personnages portent de nombreux ornements verts : diadème, boucles d'oreilles, 
bracelets à chaque poignet et collier. Chaque bodhisattva est placé sous un dais 
constitué d'une fleur de pivoine, placé entre deux feuilles trilobées supportant des 
pendentifs. 


Î08 

Avalokiteçvara. — Touen-houang, siècle, peinture (46 X32 cm). 

B.K., Mss. Or., Pelliot chinois 3969 

Kouamyin, à trois têtes et six bras. Le bodhisattva est assis dans l’attitude du diamant 
{vajraparjanhd) sur trône de lotus. Le visage principal, se présentant de face, porte 
Yî^ma sur le front : la tête est couronnée d’une tiare sur laquelle s’étagent huit têtes, 
dont celle d’Amitabha. Les deux bras supérieurs soutiennent respectivement le disque 
de la lune (avec le lièvre et l’arbre) et celui du soleil (avec le phénix); les deux mains 
médianes en vitarka muârâ tiennent la fleur de lotus et la branche de saule, les deux 
bras inférieurs portent îe chapelet et le vase à eau. Le torse nu est barré d’une écharpe 
rougeâtre; une autre écharpe gris-vert serpente autour de ses six bras dont les 
poignets sont entourés de bracelets; son cou et sa poitrine sont ornés d'un collier 
et d'un pectoral. 
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SuTRA DU LOTUS DE LA BONNE LOI. ~ Toucn-houang, VIII® siècle, rouleau manuscrit 
enluminé (27,2x520 cm). 

B,N., Mss. Or., Pelliot chinois 2010 

Chapitre 25 (incomplet du début) du Sadâharmapundarîka sütra. Une suite de peintures 
orne la partie supérieure du rouleau illustrant le texte inscrit dans la partie inférieure. 
Ce texte rappelle notamment que l'audition, la vue, le recours au bodhisattva Avalo¬ 
kiteçvara ont le pouvoir d'anéantir les douleurs, 
de l’existence. 


chagrins, souffrances et calamités 
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I lO 

SCtra du lotus D1-: la honnk loi. — ï 83§5 2 rouleaux manuscrits enluminés, 
(1325 X33 cm et 1375 xjj cm)* 

B.N., Coll. Smith-Lesouëf CH 227 


Le célèbre sûtra bouddhique — dont la popularité ne s"est pas démentie au cours 
des siècles ■— calligraphié sur soie et monté en rouleau sur papier sablé d^or, fixé 
sur deux bâtons de roulage en bois fin portant à leurs extrémités des ornements 
en ivoire, contient le texte du chapitre 25 du Saddharmapundanka SHtm (en chinois : 
Mim fa lîm boua king) relatant les miracles par lesquels le bodhisattva Avalokiteçvâra 
sauve ceux qui ^invoquent avec foi. Ce manuscrit comporte, en frontispice, une 
carte du Potalaka, montagne située au sud-est de Malakûta, réputée être la résidence 
d'Avalokiteçvara, Après la carte initiale, le texte, entrecoupé d^enluminures de 
style japonais, évoque successivement les nombreuses calamités auxquelles les 
croyants échapperont s^ils implorent le bodhisattva \premhr rmdeau: tomber dans une 
fournaise; être emporté par le courant impétueux des rivières; être attaqué par des 
assassins armés de glaives; être retenu dans un univers peuplé de yaksas et de rak- 
chasas; ne pas obtenir les descendants (garçons ou filles) désirés; second rouleau: 
tomber dans une fosse en feu; sombrer dans un océan de monstres marins; être pré¬ 
cipité du haut du Souméxou; assister à Teffondrement de la montagne de diamant; 
être entouré d'ennemis; être entre les mains du bourreau; être soumis à la cangue; 
être victime des formules magiques et des herbes médicinales; être exposé au péril 
occasionné par des êtres malfaisants, des bêtes féroces et des animaux sauvages ; être 
soumis aux calamités atmosphériques, tels les pluies torrentielles, le tonnerre et les 
éclairs. Ce texte démontre que tous ces maux seront conjurés et que le croyant sera 
sauvé si, au moment du danger, se souvenant d’Avalokiteçvara, il l'invoque avec foi. 
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Manjuçrî chevauchant le lïom, — Touen-houang, siècle, peinture (35 x 
32,5 cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 4045 

Bodhisattva, symbole de la sagesse, Mahjuçrî (en chinois : Wen-chou-che-ü) auréolée 
et nimbée, est figurée sur cette peinture assise sur un trône de lotus posé sur le lion 
rugissant — emblème de son austère majesté — et tenant en main le glaive de la 
connaissance; à ses côtés, se tiennent, debout, quatre de ses assistants* 

Cf. articles de Paul Pelliot in TP, vol. XXVIII (1931), pp- 390-391 et 402-403. 
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Bhaisajyagueu* — Touen-houang, ix^ siècle, rouleau manuscrit enluminé 
(26,3 X 132 cm). 

B.N., Mss* Or., Pelliot chinois 2013 

Buddha de la médecine (y compris des maladies d'ignorance), accompagné de ses 
deux acolytes Je-kouang (éclat de soleil) et Yue-kouang (éclat de la lune). Cette 
peinture orne un fragment d'une version chinoise du hhaisajyagurti sûtra (Kouan ting 
king) de Çrimitra* 



I 







IÏ3 

Vaiçrav.\na. 


Touen-houaag, ix^ siècle, peinture (30 xïi,^ cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot tibétain 2222 


Divinité de la richesse et Gardien du Nord, Vaiçravana, debout, tient dans la main 
droite l'étendard et dans îa main gauche le stûpa. 11 est revêtu de la cotte de mailles 
d'origine iranienne. 


M. La Ion, lïfyf/johgk ifjdmme e/ peifiUfre de HmU yisk^ I, Le dieu boîiddhiqife de lafor Urne. Arf/hm 
As/ae, voL 9 (1946), pp. 97-111. 


ï ï4 

SOtra des dix rois. — Tüuen-houang rx-x'^ siècle, rouleau manuscrit enluminé 
(29,5 X 760 cm). 

B,N., Mss. Or., Pelliot chinois 2005 

Manuscrit orné de quinze peintures, une en frontispice, les quatorze autres (figurant 
notamment les tribunaux infernaux) alternant avec le texte. La peinture initiale repré¬ 
sente au centre le Buddha Câkyamuni ; à ses côtés Çàriputra et hlaudgalyâyana, tous 
trois assis sur un trône de lotus; à droite et à gauche, en arrière plan, les quatre 
greffiers se tiennent debout. De part et d'autre, figurent les dix rois des enfers, le 
premier à gauche étant Yama. Au premier plan, à genoux sur un tapis, le moine 
Tao-ming; en bas à droite, le lion à la crinière d’or. 

CL article de Paul Pelliot in TP, vol 28 (1931), pp. 384-390. 
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Kçïtigarbha. ’— Touen-houang, xt® siècle, peinture (51,5 x 34 cm). 

B,N., M SS. Or., Pelliot chinois 4070 


Ce bodhisattva, de son nom chinois TLtsang, juge souverain du royaume des enfers, 
est représenté ici, sous un dais noir, assis sur un tapis; deux serviteurs se tiennent à 
ses côtés, vêtus de costumes chinois de Pépoque T'ang. La tête du bodhîsattva est 
couverte d’un tissu noir moucheté jaune qui retombe en arrière. Dans la partie infé¬ 
rieure de la peinture, un adorateur présente un encensoir. Une tradition chinoise, 
qui semble remonter au siècle, situe l’entrée des enfers à Fnng-tou dans la pro¬ 
vince du Sseu-tch'ouan. 


CL note de Paul Pelliot et Edouard Chavannes in Jyl, nov.-déc. 1911, pp. 549-5^0. 
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Arda X^irâf nâmeh. — xvii^/xvni^ siècle, manuscrit indien enlumine, z88 pages 
(23,5 X 16,3 cm). 

B.N., Mss. Or., indien 722 

Adaptation, en gujarati, du récit de Pascension au ciel et de la descente aux enfers 
de Virâf, jeune homme intègre charge pat les sages mazdéens de consulter PErre 
suprême, Ohrmazd, au sujet du redressement de la conduite des hommes. Certaines 
peintures évoquent singulièrement divers épisodes du récit : Fizad Srosh conduit 


Arda Virâf sur le pont Cinvat du haut duquel il voit les deux i:îads procéder à la 
pesée des âmes et les damnés tomber dans Tenter (f. 24); Arda Virâf prosterné 
devant le trône d'Ohrmazd (f^ 30 Arda Virâf endormi sous la garde de divers 
personnages (t- 35); la pesée des âmes (f^* 48); le char du soleil 55) et le char de 
la lune (f^ 54); supplices endurés par les damnés (79 v^-129 v"^), 

Cf. les articles de Paul PelÜot sur k mazdéisme in BEFBOy voh 3 (1903), pp* 665-671; 
in JA janvier*février 1913, pp< 146-147; in TP, vol. 23 (1924)^ p. 9. 


Arda Vlrdf nâmh. —- xvii'* siècle, manuscrit indien enluminé, 136 ff. (27 X23 cm), 

B.N., Mss, On, indien 721 

Autre exemplaire, en gujarati, du récit de Tascension et de la descente aux enfers 
d’Arda Virâf. De nombreuses peintures illustrent les scènes successives du récit, 
voir notamment : deux mobeds sacrifiant au feu 17 v'^); Arda Virâf recevant la 
coupe de narcotique (f^ 24 Arda Virâf endormi (f® 25 v^); Tizad Srosh faisant 
traverser le pont Cinvat à Arda Virâf, qui voit la pesée des âmes et la chute des dam¬ 
nés en enfer (f'^ 34 v^); les élus couronnés (f*^* 41 v^) ; la pesée des actions humaines 
dans la balance 43 v*^); le char de la lune (f^ 47 v°) et celui du soleil (f° 48 v®); le 
trône d’Ührmazd 50); le paradis 5 3"7®)ï l’enfer (ff. 81-129); Virâf s'in¬ 
cline devant le trône d’Ohrmazd (f^ 13 i). 
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Stèle nestorienne de Si-ngan fou. — Texte chinois et syriaque, 781, estampage 
(190x94 cm). 

B.N., Mss. Or., estampage H. Maspero n° i 


I/inscription sino-syriaquc de la célèbre stèle de Si-ngamfou, témoin de la première 
implantation du christianisme en Extrême-Orient, débute par un résumé du dogme 
chrétien, puis relate ['histoire de TÉglise nestorienne de Chine depuis Tarrivée en 635 
d'un religieux, A-lo-pen, jusqu'au moment de Térection de la stèle dans Tenceinte 
d'un monastère fondé au vn^ siècle; le texte mentionne notamment les faveurs impé¬ 
riales accordées à la communauté nestorienne chinoise. 


H. Havert, ha s/è/e chrétienm âe Si-ngan fou in ^/arïétés slnoiQgtqms^ 7, 12, 20. Chang-hai 
1895, 1897, 1902,; cf également les articles P. Pelliot in TP, vol. 12 (1911), p. 664; vol. 15 
(1914), p. 623; vol. 25 (1928), pp. 91-92; voL 2S (1931), pp. 369-378; in BEFBOy vol. iî 
( 1911), pp. 106-107; avril-juin 1920, p. z6i ; in JKAS^ ^95 3» fi- iï5“Ii6, 


Éloge DE LA Trinité. — Touen-houang, vin® siècle, rouleau manuscrit (26 x 105 cm), 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 3S47 


Ce manuscrit nestorien intitulé Ta Ts'm king kiao San wei mong îou tsan contient un 
éloge de la sainte Trinité suivi d'invocations à la Trinité, aux évangélistes, aux apô¬ 
tres et aux prophètes ; à la fin du rouleau, est donnée une liste de 3 5 ouvrages nesto- 


66 




riens traduits par King-tsing (de son nom occidental Adam), religieux chrétien 
d'origine persane, connu comme étant rauteur de Tiascription nestorienne de Si- 
ngan-fou. Il semble que, parmi les titres cités, apparaissent les Psaumes de David et 
les Épangiks. 

Cf, articles de P- Pelliot In BEFEO, voL 8 (1908), p, ^19; in ]A, janvier-février 1915, 
p, T 34, n. i; in TP, voL 15 (1914)» 
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Peintures provexant d’un èvangéliaire nestorien, 1497. 10 fF. (30 X2o,5 cm). 

B,N\, Mss. On, syriaque 344 

Les ï8 peintures de ce recueil ornaient un év^angéliaire sj^riaque conservé au Patriar¬ 
cat chaldéen de Mossoul; elles sont accompagnées de légendes en syriaque et en 
arménien. 


ÏZl 

Mo NI KOCAXG FO KiAO FA Yi Lio. — Touen-houang, 731, rouleau manuscrit 
(16,3 X 50 cm). 

B,N,, Mss, Or., Peiliot chinois 3884 

Compendium en chinois des observances religieuses des manichéens. Est évoqué 
notamment le premier stade de T initiation du futur religieux consistant principale¬ 
ment dans rintelligence du sens des deux principes (la Lumière et rObscurité) et la 
connaissance des trois moments (passé, présent, futur) ; le passé durant lequel seuls 
deux principes existent sans s'opposer, la lumière (ou sagesse) et Tobscurité (ou 
sottise); le présent durant lequel Pobscurité s'oppose à la lumière (c'est la « grande 
calamité »); le futur durant lequel l'œuvre civilisatrice doit être accomplie, l'instruc¬ 
tion et la conversion étant achevées. Introduit en Chine en 694, le manichéisme com¬ 
mença à se répandre en 719; proscrit avec les autres religions étrangères en 843, il 
semble s'être maintenu en Asie Centrale jusque dans le courant du xiri® siècle, En 
Chine, devenu hérésie, il s'enveloppa de mystère et tendit à se transformer en société 
secrète. 

Ed. Chavannes et P. Pelliot, lJ?î iraiie mankhéen retrouvé en Chine in ]A, nov.-déc. 191T, 
pp. 449-617; janvier-février 1913, pp. 99-199; mars-avril 1913, pp. 261-394; cf. aussi article 
de P. Pelliot in TP, vol. 26 (1929), pp, 248-250. 
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Texte hébreu d'inspiration biblique. — Touemhouang, siècle, manuscrit, 1 f. 

(£ 2,4 X 15,4cm). 

B.N., Mss. Ür., hébreu 1412 

Manuscrit rapporté par Paul Pelliot de sa mission en Asie Centrale et en Chine. 

Cf Berger et M. Schwab j Ce plus ancien manuscrit hébreu in JA, 1913 pp. 139-175- 
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Inscription commémorative de la réédification de la synagogue Ts'ing- 
TCHEN à K'ai-fong. — Copie en chinois, xvit« siècle, i fascicule (26^2X15,3 cm). 

B.N., Mss. Or., chinois 1204 
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Cette synagogue, nous apprend le texte, d'abord édifice sous les Song en 1163 à K’ai- 
fong, fut rebâtie en 1356 sous les Mongols; en 1461, une inondation du Fleuve 
Jaune rendommagea; puis, lors de la révolte de Li Tseu-tch’eng en 1642, le siège 
de la ville (qui tut finalement submergée par le détournement des eaux du Houang- 
ho) provoqua récroulement de Fcdifice : reconstruit, une inscription — commémo¬ 
rant cet événement — fut gravée sur pierre en Tannée 1663. Le texte de Tinscription 
(cL p. ï) débute ainsi : « Le patriarche et fondateur de la religion d'Israël, Abraham, 
était un descendant à la 19^ génération dbVdam... » Depuis plusieurs siècleSj bien des 
voyageurs et sinologues se sont intéressés aux diverses colonies juives résidant en 
Chine et des recherches ont été faites afin de déterminer la date d'implantation des 
premières communautés juives, date qui pourrait remonter à la dynastie des Han. 


CF J. T O bar, InscrlpihHs pdves dû K^n-fong-fony Id^ûriétês slnoiogî^ms 17, Chang-hai, 1900. 
Sur les juifs chinois, cf. les articles de P. Pelliot in TP,, vol. zo (1921), pp. 32-59 et vol. 
28 (1931), pp. 176-177; in HBFBO , vol I (1901}, pp. 163-264. 


T 24 

CoR.'\N\ — 688 H/1289, manuscrit, zii FF. (19x15 cm). 

B.N., Mss. Or., arabe 6716 


Aianuscrit de très grand luxe, copié et enluminé à Bagdad par le célèbre calügraphe 
Yàqut-al-xMusta'simî. La perfection de l'écriture, les titres tracés à Tencred'ot, voca- 
Usés en bleu, les sigles rituels, les ornements décoratifs en font une pièce unique. Ce 
Coran a appartenu à Abbas Mirzâ, prince royal de Perse, fils du roi Fath Alî Chah 
Qîidi ar, r.cs ff. 2 v^ - 3 contiennent la Fâtiha et les premiers versets de la Bakara. 


E. Blochct, No/ices s/ir ks manmeriis per^ûtis ei arabes de la cùikciion Marteau in PsQtkes et ex¬ 
traits des mamiscrits de la Bibliothèque Nationale^ tome 41 (1923), pp. 262-278. Sur les Musul¬ 
mans en Chine, voir les articles de Paul Pelliot in 7 ’P, vol. 21 (1922), pp. 413-425, vol. 25 
(1927-1928), pp. 450-452; in juillet-août 1915, pp- 178-191, oct.-déc. 1927, pp. 261-279, 
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joHANMES DE I^LANO Carpixu. Gesta Tûrtûrorum. — xiii® siècle, manuscrit sur par¬ 
chemin (25,2 X 18 cm). 

B.N., Mss., latin 2477 

Envoyé par Innocent IV auprès du Cîtand Khân, Jean du Plan Carpin partit le 16 
avril 1245 et arriva au campement impérial de Sira-Ordo le 22 juillet 1246, porteur 
de missives papales destinées au souverain Güyük. Ce dernier, en réponse, remit à 
Jean du Plan Carpin une lettre en persan munie du sceau impérial. Le récit du voyage 
de Jean du Plan Carpin (ff. 66 v“ - 8z) est précédé d'une introduction (f^ 65) rédigée 
par un contemporain anonyme qui avait recueilli de la bouche du P. Benoît de 
Pologne, compagnon et interprete de Jean du Plan Carpin, les détails sur leur voyage. 
Le récit est suivi de la transcription de la lettre du Güyük^Kliân au pape Innocent IV, 
telle qu'elle fut traduite en latin par les religieux sous les yeux des secrétaires et 
interprètes du Khân. 

Jean du Pian Carpin^ Histoire des Aîongols^ traduit et annoté par Dom Jean Becquet et Louis 
Hambis, Paris. 1965. Cf. aussi les articles de H. Cordier in TP, vol. 18 (1917)5 PP* 7^-7^ 
de P. Pelliot in /H, avril-juin 1922, 308; in TP, voL 28 (1951), p»n99 et zoi-202; in 

Rerue derOrlenf ehrétleUy 1922-1923, pp. 1-30; 1924, pp, 225-335; 5-^4- 
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VI 


UN ART COSMOPOLITE 


Depuis Tantiquitéj les peintres chinois ont excellé dans Part de créer forme 
et mouvement à Paide de quelques traits précis dont le pouvoir évocateur 
ne peut être dissocié de la calligraphie; nombreux furent en effet les artistes 
qui, en Chine, allièrent peinture et écriture. 

La technique picturale chinoise, déjà très poussée avant Père chrétienne, 
nous est connue par des témoignages littéraires (les originaux avant été dé¬ 
truits) et surtout grâce aux estampages à Paide desquels ont pu être conservés 
des vestiges qui, gravés sur pierre, illustraient des scènes de guerre, de chasse 
ou des événements de la vie quotidienne. 

L'inspiration classique qui marqua le premier rayonnement de Part en 
Asie Centrale est le résultat de faits historiques liés à rexpansion du bt)ud- 
dhisme. En efïet, la Bactriane, soumise par Alexandre le Grand, maintint 
Phellénisme pendant plus de deux siècles dans le secteur oriental de Plran, 
dans le Gandhâra et jusqu'en Inde; c'est dans ces régions que les traditions 
grecques et bouddhiques, s'associant, donnèrent naissance à Pun des styles 
les plus remarquables que connut PAsic, Part gréco-bouddhique. 

Déjà en Inde, vers le ir^ siècle avant Père chrétienne, des bas-reliefs 
narraient symboliquement des épisodes des vies du Buddha. Les premières 
effigies du fondateur du bouddhisme apparurent au début de notre ère, 
notamment au Gandhâra ou régnèrent, durant un temps, des souverains 
d'origine grecque : ces sculptures étaient taillées ou gravées dans du schiste 
gris-bleu; le Buddha y est généralement représenté vêtu d'un manteau monas¬ 
tique couvrant les deux épaules, avec un visage au nez droit, aux traits purs 
et aux oreilles allongées (évoquant son origine royale). Parallèlement, les 
sculptures découvertes à Toumehouq, très proches de celles provenant de 
Hadda et du Gandhâra, laissent apparaître la superposition, sur des vestiges 
hellénistiques ou byzantins, d'éléments indiens et iraniens. 

Parmi les plus anciennes peintures parvenues jusqu'à nous, figurent les 
célèbres tresques ornant les grottes aménagées en sanctuaires au cours du 
premier millénaire de notre ère, notamment dans Poasis de Toiien-houang. 
Ces œuvres de haute qualité —qui font des grottes des Mille Bouddhas l'un 





des plus remarquables musées du monde — ont permis aux historiens de 
l’art de reconstituer le processus de transmission des multiples influences reçues 
en ses contrées jalonnant les Routes de la soie, ainsi que l’alliance de thèmes 
artistiques fort différents venus d’abord de l’ouest hellénisé et de l’Inde, puis, 
successivement, de l’Iran sassanîde, de la Chine, du Tibet, de l’empire turc et 
des régions septentrionales de l’Asie peuplées de hordes barbares. De même, 
l’étude des nombreuses peintures et manuscrits enluminés provenant des 
monastères de cette région permet de mieux comprendre l’intense activité 
artistique qui caractérisa le premier millénaire de notre ère, époque durant 
laquelle les multiples contacts favorisèrent la naissance d’éléments artistiques 
qui se présentent à nous, telle une fascinante mosaïque. 

Lorsqu’au viii® siècle Bagdad devint la capitale du califat abbassside, 
et de ce fait métropole religieuse puis, très rapidement, foyer artistique, 
naquit une remarquable école de peinture où tes caractéristiques de l’hellé¬ 
nisme et du style byzantin se mêlèrent aux données traditionnelles de l’esthé- 

J ^ 

tique iranienne et aux apports venus de l’Est créant un art où, à la vigueur du 
coloris apposé sur des fonds or ou rouge, s’ajoute la recherche de l’effet orne¬ 
mental. Cette peinture mésopotamienne fut l’une des plus brillantes écoles 
de l’art oriental, son épanouissement se perpétua jusqu’à l’époque des 
conquêtes gengiskhanides. 

Si les invasions mongoles brisèrent l’essor artistique du style de Bagdad, 
les conquérants barbares se firent, par contre, les instruments d’une civili¬ 
sation qu’ils renouvelèrent par le brillant apport des influences chinoises; 
dès lors, le style pictural mongol donna naissance à de véritables académies 
d’art localisées principalement à Chiraz, à Tabriz et surtout à Hérât qui devint 
le plus grand centre artistique « timouride » de l’Iran au xv® siècle; l’école 
qui porte ce nom et dont les œuvres ont marqué le zénith de cette époque, 
nous a transmis nombre de splendides manuscrits enluminés très marqués 
par l’influence chinoise. 
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Scène de pèche près d’un pavillon .\u bord de l’eau. — Corpus des pierres sculptées 
Han, Estampages I, Pékin, 1950, pl. XXXI. 

B.N., Mss. Or., chinois lojyi 


Reproduction d’un estampage tiré d’une sculpture d’époque Han. Cette illustration, 
évoquant une scène de pêche, comporte en surplomb un pavillon au bord de l’eau. 
Ce document est un témoin particulièrement significatif prouvant que les trois dimen¬ 
sions étaient déjà découvertes en Chine il y a plus de deux millénaires. D’autre part, 
la frise supérieure, figurant un cerf et trois biches bondissant, montre qu’au réalisme 
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de la forme s'ajoutait Timpression de mouvement* L'original à partir duquel cette 
reproduction a été tirée est conservé au temple P’oU’tchao à Tsi-niag (province du 
Chan-tong). 


1^7 

Le grand départ, — Art du Gandhara^ siècle ( ?), schiste gris-bleu (h* zo cm; 
long. 39 cm; ép. 6,7 cm). 

Musée Guimet, AO 2948 

Cette scène historiée, figurant le départ de Çâkyamuni, est présentée en une frise 
circulaire comportant deux registres : en bas à droite, version très abrégée du som¬ 
meil des femmes ; le serviteur Chandaka apporte au prince le turban dont il se cou¬ 
vrira la tête avant de sortir; un cheval sellé le suit dans la chambre nuptiale sans 
réveiller la dormeuse Yaçodharâ; à gauche, la représentation du « grand départ )>; 
les deux scènes sont séparées par une colonne pseudo-corinthienne inscrite dans un 
pilastre trapézoïdal évidé. Cette pièce provient de la mission A. Loucher. 

A. Foucher, Art^éco-bouâàhiqm âu Ganâbara^ t. I (1905), p. 3 5^-3 5 
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Tête de Buddha. — Art du Gandhâra, ni® siècle ( ?), mortier de chaux, (h. 0,27 cm). 

Musée Guimet, AO 2960 

Visage aux traits réguliers, légèrement empâtés, yeux assez ouverts, nez droit, léger 
sourire, menton fort, oreilles allongées. Ce Buddha est coiffé en ondes stylisées 
recouvrant Tusnisa; Turnâ, en creux, devait être marquée par une pierre précieuse. 
Provient de la mission A. Foucher (1895-1897). 

A. Foucher, Scidpturts gréco-bouddhiques in Monumifits et mémoires piéHés par T Académie des 
inscriptions et belles-lettres (Fondation Eugène Piot), t. VII, Paris 1900, pp. 39-64. 
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Buddha assis en dhyÂna mudra. —* Afghanistan, Hadda. iv® siècle ( ?), stuc, 
traces de polychromie (h. 0,17 cm; 1. 0,14 cm; ép* 0,065 

Musée Guimet, MG 17302 

Buddha assis en méditation, entièrement enveloppé dans les plis du manteau monas¬ 
tique : sa coiffure est simplement marquée à Poutil, Sculpture appartenant à Fart du 
Gandhâra, école afghane. Provient de la mission effectuée en 1928 par J. Barthoux 
en Afghanistan et notamment à Fladda, 


130 

Tête de bodhisattva* — Toumehouq, iv-v®siècle, argile séchée (h. 16,5 cm;!. 12,6 
cm, ép. 10 cm). 

Musée Guimet, EO 1074 

Visage de bodhisattva au nez étroit et droit; la coiffure, comportant une raie centrale, 
est constituée de mèches courtes et recourbées tombant sur le front; le diadème est 
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mutilé. La datation de la production des reliefs provenant de Toumchouq est incer¬ 
taine, car aucun fait historique, aucune trouvaille importante de monnaies et aucune 
mention de textes ne fournissent d'indications relatives à la période d’occupation de ce 
site. Néanmoins des études comparatives entre les modèles provenant de Hadda 
et ceux trouvés à Toumchouq permettent de les dater approximativement entre le 
milieu du iv^ et le début du siècle. 

M. Paul-David, H. Hallade et L. Hambis, Toim/choM^, Mission Pani Pêlliot Documents ûrchéo- 
1961-1964, t. h pl- XXXn, fîg, 64 et t. TT p. 341, 


I3t 

Tète de bodhisattva. — Toumchouq, iv-v^ siècle, argile séchée (h. 18,5 cm; l. 16,5 
cm; ép. 9 cm). 

Musée Guimet, EO 1064 


Ainsi que la pièce précédente 130) et les trois suivantes (n^^ 132^134), cette sculp¬ 
ture provient d'un petit temple du monastère de Toqqouz-Saraï, situé dans les envi¬ 
rons de Toumchouq. T.e visage souriant de ce bodhisattva est large et plat; ses yeux 
allongés sont entrouverts et son nez est droit; la coiffure consiste en mèches recour¬ 
bées descendant et encadrant les oreilles. A Toumchouq, ainsi que dans les autres 
sites sérindiens, la pierre était à peu près inexistante et le bois fort rare, le seul 
matériau utilisable pour les sculptures était la terre argileuse qui, compressée, moulée, 
puis séchée au soleil, permettait la tcalisation de reliefs. 


M, l^aul David, M. Hallade et L. Hambis, To/^n/chonq, Al/ssmî Pmd Ptll'wt^ Dommentsarchèo- 
hgiqim^ 1961-1964, t. I, pl. XXXIV, fig. 67 et t. Il, pp, 341-342. 


15^ 

Génie démoniaque. — Toumchouq, iv-v® siècle, argile séchée, traces de couleur 
bleue (h. 12 cm; 1. lo cm; ép. 9 cm). 

Musée Guimet, EO 1374 (3) 

Tête échevelée, avec barbe et longue moustache épaisse et retombante. De même que 
dans Fart du Gandhâra, des touches de peintures étaient ajoutées sur les œuvres d'ar¬ 
gile, de plâtre ou de bois. 

AL Paul David. M. Hallade et L. Hambis, Tonmehonq^ AUsshn Paîd Peliwt^ Documents archéo- 
hgiqms^ 1964, t. Il, p. 361. 


Tête de cheval. — Toumchouq, iv-v^ siècle, argile séchée (h. 5 cm; 1 . 5,8 cm; 
ép. 2,5 cm). 

Musée Guimet, EO 23599 

Tête finement modelée avec indication de la bouche, des naseaux, des yeux et des 
oreilles. La crinière est constituée par des sillons obliques parallèles. T-^a finesse de la 
tête évoque les élégants coursiers importés de Transoxiane vers la Chine. 

M. Paul-David, M. Hallade et L. Hambis, Tommhoiiq^ Mtsshn Pnid Pellht, Doaimenisarchèo- 
logiquesy t. I, p. 364. 
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Tête oe grand bodhîsattv’^a. — Toumchouq, siècle, argile séchée (h. 25 cm ; 

1. 2 1 cm; ép, 20 cm). 

Musée Guimet, MG 25693 

Bodhisattva au visage arrondi et aux yeux mhclos laissant apercevoir la pupille; 
le nez est long et mince; la coiffure est répartie en bandeaux stylisés formés de longues 
mèches plates s'échappant d\in anneau central. Le visage rond et inexpressif, ainsi 
que l'aspect stylisé de la coiffure, semblent indiquer que cette pièce est plus tardive 
que les précédentes. 

AL Paul-David, M* Hallade et L. Hambis, Missmî Pe/Iiot^ DôcnmenJs mehéo- 

logîqms^ t. b pl- LXIII, ffg^ 1^9-160; t. il, P* 366. 


Moine lisant. — Touen-houang ( r), tuile de Tong^chan (socle : 1 . 27 cm; h. 56 cm; 
prof. 8 cm; tuile seule : h. z8 cm, L 16,5 cm), 

iMusce Guimet, MG 18627 

Cette pièce, rapportée par la mission Citroën (Croisière Jaune, numéro de trou¬ 
vaille 5 toi), provient de ITin des temples des Mille Bouddhas au Kan-sou, probable¬ 
ment situé à Touen-houang* 
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Paysages (reproductions de fresques de Touen-houang, grottes 323, 172 et 61). 
Tùuen-bottangpi Imta lsî\ Pékin, 1958 (pl. 52 et 66). 

B.X., Mss. Or., chinois 135^8 

De tels paysages — traités en vue plongeante et avec une stricte succession des plans 
marqués de bas en haut, les montagnes étant généralement figurées au plan le plus 
élevé — donnent une impression de profondeur; ils sont souvent peuplés de 
silhouettes animales (chevaux aux pattes fines et à la tête effilée, de chameaux ou de 
buffles) accompagnées de cavaliers. Ces fresques^ remontant aux clvnasties T 'ang et 
Song (vïi'-^-x^ siècie), permettent de discerner rinfluence quePAsie Centrale exerça sur 
la Chine. 


^17 

Çaeyami NI PRÊCHANT LE StTRA DL LOTUS (feproductioii cPuiie frcsque de Touen- 
houang, grotte 249), “ To/iü/i-hoïkmg pi hom fsP Pékin, 1958 (pL 3), 

B.N., Mss* ür., chinois 155^8 

Buddha debout sur fleur de lotus, la tête ceinte de Pauréoie flammée, le corps entouré 
d\in double nimbe, les mains en dharmafakra mudrâ\ de part et d'autre de Peffigie 
centrale, se tiennent deux bodhisattva et deux ahrat. Diverses caractéristiques de cette 
fresque datant du siècle (auréole ornée de flammes, visages allongés, paupières 
baissées, plis tubulaires du vêtement du Buddha) indiquent la prépondérance de la 
technique picturale chinoise sur les influences et apports gréco-romains. 
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13 ^ 

La (1 Terre puri:; de l’ouest (reproduction d*une fresque de Touen-houang, 
grotte 172). -— Tùmn-honang pî hom Lu, Pékin, 1958 (pl, 37). 

B.N., Mss. Or., chinois 15358 

Aux vii^ et viir« siècles apparaissent, inspirées de la « Secte de la Terre pure de 
vastes compositions bouddiques^ centrées autour de Buddha (entouré de bodhisattva) 
compositions dont le cadre architectural est le plus souvent édifié au milieu de jardins 
peuplés d’oiseaux paradisiaques et d’étangs où poussent des lotus et où nagent des 
canards. Devant le trône du Buddha, figuré sur ce tableau, évoluent deux danseuses; 
un orchestre accompagne leurs évolutions. Cet ensemble — où les influences venues 
de P Inde et de l^\sie Centrale se mêlent à l’apport chinois — est malheureusement 
alourdi par une surcharge de détails. 


T39 

Deva et apsar.as (reproductions de tresques de Touen-houang, grottes 321, ï2ï et 
158). '— Toaen-homHg pi hom Pékin, 1951, vol. II (pl. 9-12). 

B,N,, Mss. On, chinois 10779 (^ 1 ) 

Les apsaras — danseuses célestes planant et ondulant parmi les nuées dans Pélégant 
tourbillon des guirlandes de leurs écharpes et draperies — agrémentent de leur art 
les paradis orientaux. La sombre carnation de leur peau, leurs parures et bijoux, ainsi 
que les pantalons drapés dont elles sont vêtues, révèlent leur origine indienne. 
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Cinq MUSICIENS CÈLESTES. —Touen-houang, siècle, peinture sur soie (303 xii cm). 

Musée Guimet, EO ïi66 

Du \T^ au IX® siècle, la musique dh'\sîe Centrale fut appréciée en Chine; le Somi chou 
(chap. 14, L 19 v^) mentionne même les noms des sept notes de la gamme importés 
en Chine par un Koutchéen. Étagés le long d’une longue bande de soie, ces cinq 
musiciens évoluent dans un décor de nuages chinois; trois d’entre eux jouent des 
instruments de musique : cliquetis, petites cymbales, flûte. 

N, Nicolas-Vandier, Bmmères ei pehüures de Tôuen-hùuang conservées üh Musée Gui met. Mission 
Paul Pe/Iioi, Documents orchéoiogi/^ues, XIV, Paris 1974, pp. 388-389, 204. Cf. aussi la note 

d’Ed. Chavannes et P. Pelliot în JA, janv.-févr. 1913, p> 150. 


Gandiiarva (reproductions de fresques de Touen-houang, grottes 28S, 220, 112). —- 
Touen-houang pi houa is?\ Pékin, 1958 (pL 11-13, 47"49)' 

B.N., Mss. Or., chinois 13358 

Originaires du panthéon brahmanique et du paradis dTndra^ les gandhan^a, musiciens 
célestes, associés aux apsaras, apportèrent — dès la dynastie des Wei du Nord 
(398-535), puis sous les Souei (510-618) et les T’ang (618-907) —■ vîe et mouvement 
dans les peintures évoquant des paradis bouddhiques. Les représentations d’orchestre, 
généralement divisés en deux groupes, sont fréquentes dans les scènes paradisiaques où 
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des musiciennes, assises sur des tapis d'Asie Centrale à longues franges, jouent de 
divers instruments ; cymbale, gong, cloche, tambour, luth en forme de poire ou 
luth fait d'une calebasse séchée prolongée par un long manche, Hûte traversière et 
flûte droite, conque, coquille de mollusque dans laquelle la musicienne soufflait par 
une extrémité sciée. 


Mi 

Décors de caissons de plafonds (reproductions de trcsques de Toaeivhouang, 
grottes 123, 207). — Tomn-houang pi hùua isî^ Pékin, 19^8 (pt. 69). 

Mss. Or., chinois 13358 

A l'intérieur des grottes de Touen-houang, les plafonds (principalement les caissons 
centraux) furent recouverts de peintures dont les rhemes ornementaux rappellent 
généralement les motifs utilisés pour les tapis orientaux : écoinçons, bordures et 
décorations florales : vigne (apport gréco-romain), lotus, etc., parfois sujets anima¬ 
liers : dragons notamment. 


M 3 

Scènes avec figuration de chevaux (reproductions de fresques de Touen-houang, 
grottes 288, 329, — Tomn-hoHangpï hona sinan^ Pékin, 1952 (r, pl. i et ii, pl. 4 et 2). 

B.X., Mss, Or., chinois 10779 (^'^0 

Les représentations de scènes où figurent des animaux (notamment des chevaux, 
chameaux, buffles, etc.) sont fréquentes sur les peintures murales des grottes des Mille 
Bouddhas. A noter que, selon P. Pelliot, le cheval semble avoir été domestiqué et 
monté pour la première fois en .\sie Centrale, l.es reproductions présentées ici, valet 
et cheval (époque des Pei Wei, v*" siècle), troupeaux de chevaux (dynastie des T'ang, 
vii-vin^ s.), cavaliers et scène de tir à Tare (vir-ix'^ siècle), mettent en relief certaines 
modifications subies par les races chevalines au cours de plusieurs siècles; en effet, 
depuis Pexpédirion de Tchang K'ien au Ferghana, en 139 a.CL, au cours de laquelle 
les envoyés chinois avaient ramené des étalons à la silhouette fine et élégante, jusqu’à 
Tépoque des T'ang où il fut procédé à des importations de chevaux de Transoxîane 
et du Moyen-Orient, les multiples croisements résultant de ces apports modifièrent 
notablement certaines caractéristiques de la race et, en conséquence, des représenta¬ 
tions picturales : abandonnant le style chinois et le style abbasside qui figuraient 
des bêtes ventrues et trapues pour adopter un art d'un réalisme plus familier, les 
peintres d'Asie Centrale, au contact de Pinipressionnisme chinois et des goûts iraniens, 
représentèrent dès le iii^ siècle le cheval haut sur jambes, le cou souvent allongé et 
arqué et la tête étroite, style que cet animal gardera jusqu'à la fin de Tépanouissement 
Pécole de timouride (xv^ siècle), 

Cf. P, Pelliot, TPy voL 24 (1926), p. 261. 
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Traité illustré sur les êtres «d'heureux auspices». —'Touen-houang, viii® siècle, 
rouleau manuscrit (27 X460 cm). 


B.N,, Mss* On, Pelliot chinois 2685 
Précieux rouleau enluminé où des citations littéraires sont inscrites sous la repré- 
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sentation d'animaux de bon augure ; tortues, dragons, phénix. Ces créatures surna¬ 
turelles (auxquelles il conviendrait d’ajouter le tigre) étaient étroitement liées au 
système cosmogonique chinois; la tortue, qui symbolise Thlver et le nord, est Timage 
de l'univers et contribue à sa stabilité; le dragon qui correspond au printemps et à 
Pest, s'élève dans le ciel à Féquinoxe de printemps; le phénix (Jong-houang), souvent 
appelé (( oiseau rouge », est le symbole de Pété et sa demeure se situe au quadrant 
sud du cieL A noter que cet ouvrage contient quelques évocations symboliques du 
ciel et de la terre, dont les plus célèbres sont le Lo chon^ « Écrit de la rivière Lo », 
apporté par une tortue à Pempereur Yu le Grand et le hh chom « Écrit du fleuve » 
révélé au souverain mythique Fou-hi par un chevaUdragon sorti du Fleuve Jaune. 
La représentation de ces animaux porte l'empreinte d'un style chinois dont certains 
aspects témoignent d'un art impressionniste; le choix des couleurs et leur admirable 
traitement font de cet inestimable manuscrit P un des joyaux de la collection de Paris. 
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Cot PI’ 


DE Chosroès. — siècle, orfèvrerie cloisonnée (diamètre 21 cm), 

B.N., Dép. des monnaies et médailles, Babeion, Cat. des camées n*^ 379 


Chef-d'œuvre de Porfevrerie sassanide, cette magnifique coupe d'or et d'émaux 
comporte, en son centre, un grand médaillon en cristal de roche gravé en relief où 
figure un souverain, assis de face, sur un trône dont les pieds sont en forme de che¬ 
vaux ailés; sa couronac, sorte de mitre ronde, est surmontée d'un croissant, motif 
typiquement sassanide; un second croissant, supportant le globe solaire, domine la 
couronne. Successivement attribuée à Chosroès à Chosroès II et à Kavad 
de Chosroès I^^, cette splendide pièce témoigne de l'origine sassanide de Pauréole en 
forme de croissant surmontant généralement la tête de la divinité bouddhique, 
Vaicravana, 


R. Cottevieille-Giraudet, Coupes el camées sassamdes da Cabinet de France {Keme des arts asia¬ 
tiques ^ vol. XII, n” I, PP* ^2-64). E. Babeion, Catahgm des camées antiques et modernes de la 
Bibli&fbèque Nationale, Paris, 1897, 579, pp. 213-219. 
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Vaiçravana. —' Touen-houang, siècle, peinture (65,5 x 34 cm), 

B.N., Mss. Or*, Pelliot chinois 4518 (27) 

Gardien du Nord, Valçravana, dieu de la richesse, fut vénéré en Inde, au Tibet, en 
Asie Centrale, en Chine et jusqu'au Japon. Griginaire du Cachemire, cette divinité a 
généralement pour attributs un stupa et un étendard et est souvent accompagnée 
d'une mangouste (symbole de la fortune). Figuré debout, Vaiçravana repose ici sur 
la déesse Terre; autour de sa tête nimbée de courtes flammes, se déploie une auréole 
ayant la forme du croissant sassanide; à ses pieds sont représentés d'une part un 
adorateur tenant un brûle-parfum et d'autre part un personnage à tête d'éléphant 
portant trois défenses en ivoire, symbole des joyaux. 

Marcelle Lalou, Mjtboiogie indienne et peintures de Haute Asie, I, Le Dieu bouddhique de la fortune 
{Artibiis Asiae^ vol, IX, 1946, p. lo?)^ ^ussi G* Dubridge et R.E. Emmerick, Pe/Iiot 
tibétain 0S21 (Studia îranica, t. VU, fasc. 2, 1978, pp* 283-285). 



I 




T44- — Les tortues. 







N-o 1^(3. Vaiçravana, ciivinitc de la richesse. 


I 
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VAIÇR.AVANA. —Touen-tiouiing, ix^ siècle, peinture (zz xzi cm). 

B,N., Mss. Or., Pelltot tibétain 1122 

Divinité bouddhique de la fortune figurée ici entre Devî (vêtue d'une longue robe 
rouge garnie de fourrure) et un petit démon (portant un pagne en peau de tigre et 
tenant une bourse en peau de mangouste remplie de joyaux)* Sa tête est ceinte d*une 
auréole en forme de croissant (motif sassanide) dorit la forme et la couleur semblent 
figurer deux défenses d^éléphant, Vaiçravana tient dans la main droite Tétendard et 
dans la main gauche le stûpa* 

Marcelle Lalou, 0 /^. df., pp. 97-111. 
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Bhaïsajyagetru extre delx assistants. — Touen-houang, siècle, peinture sur 
soie (84 X 5 9 cm). 

Musée Cjuimet, MG 23078 

Sous un dais floral soutenant des pendeloques à cabochons, le Buddha guérisseur, 
ceint d’une auréole de couleurs dégradées, est représente debout sur deux fleurs de 
lotus; de la main droite, il tient le khakkhara et, de la main gauche, il présente, sur 
un linge blanc, le pot de la médecine. Deux assistants raccompagnent, hun et l’autre 
sont auréolés. 

N. Nicolas-Vandier, BûfWfères ûi peinturés de 1 ùuen-hôuang conservée-^ nu A!usée Guimet^ Alissiou 
Pani Peiiiot\ Documents archéologiques XJ Paris, 1974-1976, 14. 


Buddha assis sur tkone de lotus. — Touen-houang, vnr*^ siècle, peinture 
(5 5 X 50 cm). 

B. K., iMss. Or., Pelliot chinois 4031 

Tête et corps nimbés, tenant dans la main droite le vajra, ce Buddha est assis sur un 
trône de lotus surmonté d’un dais orné de cinq groupes de flammes. Deux vajrapânî, 
protecteurs du bouddhisme, debout, la tête entourée d'un nimbe ilammé, brandissent 
la foudre; des anneaux encerclent leurs poignets et leurs chevilles : ce dernier orne¬ 
ment apparaît dans les peintures de Técole mésopotamicnne et dans iioinhre d'enlu¬ 
minures de l'école timouride. 
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Poncif figurant un buddha. 
(36,5 X 15,8 cm). 


Touen-hüLiang, tx® siècle, dessin tracé en pointillé 


B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 4^17 (3) 


1/efiigie bouddhique figurant sur ce poncif est une représentation classique du 
Buddha auréolé et nimbé, assis sur un trône de lotus. La technique d'utilisation du 
poncif (dessin dont le contour est piqué de trous) consiste à placer le modèle sur une 
feuille de papier et à le « poncer avec du charbon de bois pulvérisé, de manière à 
faire passer la poudre à travers les trous et, par ce procédé, obtenir un nouveau tracé 
du dessin original; cette technicpie fut utilisée en Ghine dès le haut moyen-âge. 
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ÇÂKYAMÜNI i-NTRii DEUX BODHiSATTVA. — Touen-houang, X® siècle, peinture 
(72x30,5 cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 4518 (21) 

Buddha auréolé et nimbé, en costume monastique, assis en méditation, la plante des 
pieds visible, sur un trône de lotus posé sur des nuages. De part et d'autre de Teffigie 
centrale, se tiennent deux bodhîsattva couronnés, debout sur fleur de lotus reposant 
sur des nuages. I.a partie inférieure du tableau est occupée par le portrait d’un dona¬ 
teur, portant barbe et moustache; ce personnage, debout sur un tapis, est coiffé du 
po-t'eou noir à rubans empesés et vêtu d'une robe chinoise noire, à longues et larges 
manches, maintenue par une ceinture; il tient un brûle-parfum entre ses mains. Le 
tracé maladroit des personnages figurant dans la partie supérieure de la peinture 
prouve que le dessinateur n*a utilisé aucun poncif. 


V^ajracchedikâ-prajnâpâramitâ sûtra, — Touen-houang, ix*^ siècle, manuscrit enlu¬ 
miné, 8 fl. (14,2 > Il cm). 

B.N., Mss* Or*, Pelliot chinois 4098 

(^e manuscrit fragmentaire du « Sûtra du diamant » est précédé d'une série dhllus- 
trations en couleurs figurant les huit vajrapâni, protecteurs du bouddhisme, porteurs 
de la foudre; ceints d'une auréole flammée, leurs visages grimaçants et leurs torses 
nus gesticulants portent la marque de la décadence qui frappa Part bouddhique dès 
le milieu du siècle. 


D5 

SOtha des Dix Rots. 
(30 X 615 cm). 


Touen-houang, tx-x^' siècle, rouleau manuscrit en lu mi né, 

IL N-, Mss. Or., Pelliot chin(>is 2H"?o 


Orné de 14 peintures. Tune en frontispice et les autres alternant avec le texte, ce 
sûtra apocryphe tles Dix Rois des enfers aurait été miraculeusement apptïvté 
d'Inde en (’hine. la suite de la première peinture en frontispice sont successivement 
représentées les dix sphères présidées par dix rois devant lesquels le défunt devra 
passer, avant sa réincarnation : ttnis les sept jours devant les sept premiers rois, le 
centième jour cievant le huitième roi, au premier anniversaire de sa mort devant le 
neuvième et au troisième anniversaire devant le dixième roi. On remarque, présent 
a chaque tribunal, les deux attendants (un garçon et une llllt) qui durant Tcxistence 
du défunt ont consigné ses bonnes et mauvaises actions sur le rouleau qu'ils tiennent 
entre les mains. Les nombreuses scènes et motifs variés peints sur ce manuscrit 
permettent de distinguer les vieilles traditions de l’art asiatique. 
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Moine pèlerin* — Touen-houang, siècle, peinture (50,5 x 30,6 cm)* 

B.N., Mss* Or*, Pelliot chinois 4518 (39) 

Pèlerin bouddhiste marchant à larges enjambées sur un nuage enrubanné; il porte 
sur son dos une planche de bois à laquelle sont fixés des rouleaux manuscrits; il 
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tient d'une main un bâton, le « khakkhara )>, de l’autre un chasse-mouches; il porte 
un chapeau à large bord et est vêtu d'un pantalon et d^une tunique; un tigre marche 
à ses cotés; non loin du visage du pèlerin, est figurée une effigie du Buddha auréolé 
et nimbé, assis sur une fieur de lotus. A côté du tracé de nuages — dont les volutes 
et les spirales apparurent dans Part chinois sous la dynastie des Han — se discernent 
diverses influences étrangères, notamment le visage du moîne de type nettement 
indo-européen. 


ÇÂKïPLTHA ivr US SIX MAITRES d'uuo.uk. — Touen-houang, siècle, rouleau 
naanuscrit enluminé (27 x 562 cm). 

B.N., Mss, Or., Peilîot chinois 4524 

Fragment illustré du récit de la joute magique que Çârîputra, disciple du Buddha, 
soutint etmtre sîx maîtres d'erreur. Ce manuscrit comporte cinq tableaux illustrant 
cinq épisodes de ce combat à l'issue desquels, à chaque fois, les pouvoirs surnaturels 
de Çâriptitra tiicjmphaient des pouvoirs magitjuès des hérétiques : i. la montagne 
détruite par le vajrapâni; 2. le taureau dévoré par le lion; 3. Peau de Pétang bue par 
l'éléphant; 4. le dragon déchiqueté par le garuda; 5. lasoummission du yakça devant 
Vaiçravana. (ihacun de ces cinq ensembles picturaux est divisé en quatre parties: de 
droite à gauche figurent: i, le groupe forme par Çârîputra et ses disciples; 2, la 
figuration du combat magique; 3. le groupe des hérétiques; 4. le roi Prasenajit et sa 
suite sur une estrade; un arbre sépare chaque scène. Au point de vue iconographique, 
ce manuscrit est un témefin significatif des influences diverses subies par Part pictural 
dans la région de Touen-houang; fondus dans un ensemble néanmoins équilibré, 
pour ne citer que Ljuelques exemples, se trouvent, côte à côte: des personnages vêtus 
à la chinoise (le roi Prasenajit notamment); le batteur de tambour et le yakça habillés 
à Pindienne; le classique manteau monastique des moines bouddhistes d'Asie Cen¬ 
trale; l’apparîrioii de Vaiçravana portant des caractéristiques de !a tradition artistique 
sassanide; la présence d'un personnage portant la cuirasse des guerriers sassanides; 
un homme tricéphale évot|uant certaines divinités de l'hindouisme; les chignons 
brahiuanîtjucs des hérétiques; la présence de plumes dans certaines coiffures (origine 
chamanique); nuages enrubannés typiquement chinois; animaux : lion, buffle, élé¬ 
phant, dragon, oiseaux, dont la facture est typique de celle utilisée dans nombre 
manuscrits à peintures provenant de Touen-liouang. 

\\ VanLlier-Xicolas, \f^nprf/ra rt /es s/x ma/ires {Verreur^ hUss/on Pmi! 'Pe/i/ùi en Asie Cenfra/e^ 
V, Paris, 19^4- 
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HLEPiiAN'r lu.ANC.—' Toucn-houang, siècle, peinture (19,7 27,5 cm). 

B.X., Mss, Or., Pelliot chinois 4^ 18 (14) 

Type classique de Pcléphant tel qu'il apparaît â Touen-houang et en Asie Centrale 
comme monture de Samantabhadra. Sur cette peinture, l'éléphant est dessiné au 
pinceau à Pencre rouge; ses pattes reposent sur des lotus; sur le tapis servant de selle, 
est posé un trône de lotus; sa tete, représentée de trois-quarts, ne laisse apparaître 
que deux défenses. 

Cf. article de P. Pelliot in 77 ^, vol. 13 (1912), pp. 441-446. 
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Le LIEVRE ET 



l’ÉLÉPHANjT, 


Kûiilawû Dimna^ circa 1550, manuscrit arabe enluminé^ 

B.N., ^fss- Or., arabe 3467 


Exécutées dans le style de Técole de Bagdad, les 97 enluminures ornant ce manuscrit 
sont inspirées des vieilles traditions asiatic|ues. Celle figurant au f. 71, particuliére¬ 
ment caractéristique, illustre l’une des fables de Bidpaï : « I.e lièvre et Téléphant v) : 
les bêtes, assoiffées par la sécheresse^ partent à la recherche d’un point d^eau; or Tune 
déciles découvre la « source de la lune n dans un site peuplé de lièvres* Aussitôt 
l’éléphant-roi part avec ses sujets pour s'abreuver; mais les éléphants piétinent les 
gîtes; aussitôt le lievre-roi confie la défense du territoire à l’un de ses sujets qui, se 
présentant devant l’éléphant comme le messager de la lune, lui annonce que, s'il 
touche à nouveau à Beau de la source et la trouble, il sera châtié, deviendra aveugle et 
mourra. Lorsque la nuit tomba, l’éléphant trempa sa trompe dans Peau et celle-ci 
bougea- croyant que la lune — qui s’y reffétait — s’animait pour le châtier, il promit 
de ne plus jamais revenir en ces lieux. Il est intéressant de comparer la figuration de 
cet éléphant avec ceux représentés dans deux manuscrits provenant de Touen—houang 
(cf. n®® 155 et 156), s’inspirant chacun plus ou moins des antiques traditions icono¬ 
graphiques d'Asie Centrale. A noter également que Télcphant blanc peint sur les 
bannières représentant Samantabhadra porte parfois, sur le sommet de la tête, un joyau 
ffammé; ici, la tete de l’éléphant est recouverte d’une couronne en forme décalotté. 


Ï5S 

Traité de la thékiaqi e. — 595 1 h 11 19, manuscrit arabe, 75 ff. (57 2.9 cm). 

B.N., iVIss. C>r., arabe 2964 

Manuscrit contenant le pseudo-premier discours de Galien sur la « thériaque », 
remède qui passait pour être efficace contre les venins et poisons* Les somptueuses 
enluminures de ce traité témoignent des multiples inHucnccs qui se superposèrent 
dans certaines œuvres d’époque médiévale : ce célèbre « Traité de la thériaque », 
généralement classé dans les ouvrages du cycle de la peinture abbassidc (école de 
Bagdad) en raison notamment de certaines caractéristiques des tracés, des contours, 
des teintes et du traitement des draperies contient, en outre, des particularités artis¬ 
tiques relevant des traditions picturales indienne, chinoise et iranienne. Le double 
frontispice du manuscrit est significatif de la superposition des styles parmi lesquels 
il convient de signaler spécialement le fond central préparé en rouge; le croissant 
(tenu par la divinité) emblème du dieu-lune de Babylone (le culte des astres a caracté¬ 
risé les religions de l’ancienne Mésopotamie); la divinité centrale dont rattitude 
évoque celle d’un bodhisattva; les figures ailées peintes dans les quatre angles qui 
rappellent les apsaras (danseuses célestes des paradis indiens et orientaux). 

B. Farès, IJire de iû Pîéikijfmis de Phis/i/N/ fm/ïfah d\/rdjéoUpe dfi Cture^ Arf 

jMy t* 2, Le Caire, 1955- 
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Merveilles DES CHOSES CRÉÉES ET.sr\GiTLARrTiis des ÈrRES, —790 H/15H8, manuscrit 
persan, 249 ft, (31 X22 cm). 

B.N., Mss. Or., suppl. persan 332 


.alligraphiée par Ahmad de Hérat pour la bibliothèque du sultan Ahmad-Khân. 


«5 




cette œuvre est ornée de quatre-vingt-quinze peintures dont trois, de style timouride, 
semblent être contemporaines du manuscrit: préparation du poivre (f. 156 
un homme et un singe (f. 158 v^), l^arbtc wâq-wâq (160 v"^). 

h Stchoukine, pelntfires des manmcrlls lîmirndes-i Paris, 1954^ pp. 32-33» 


î6o 

bAiry nâmeb. — 840 bl/1436, manuscrit rédigé en turc oriental et calligraphié 
en écriture ouigoure, 265 ff», 61 enluminures (34,5 X25,3 cm)» 

B»N,, Mss» Or., suppl. turc 190 


Récit enluminé de Pascension miraculeuse du Prophète» Ce splendide manuscrit est 
Pun des chefs-d'œuvre timourides sortis des ateliers de Hérâtj capitale du Khorassan. 
Synthèse d'éléments d'origines diverses, le style tiniouride des enluminures de Hérât 
contient tout d'abord d'antiques vestiges traditionnels, tels les nimbes flammés 
enveloppant plus ou moins totalement les anges et les saints personnages : héritage 
du mazdéisme, ce motif — fréquent dans les peintures d'Asie Centrale antérieures à 
Pan TOGO — est ht^uré sous la forme d'une auréole de feu symbolisant Paction de la 
grâce divine» Sc superposant à des éléments traditionnels iraniens, apparaissent d'ime 
part Part analytique, marque du génie arabe et, d'autre part, les influences chinoises 
caractérisées par la perfection des détails et par les nuages de formes contorsionnées 
s'enchaînant en guirlandes avec de longues traînées flottant derrière eux : peints sur 
fond bleu ou t)r, ces « nuages chinois » devinrent P un des attributs du ciel timouride» 


Cf, hlh'âj nèmeh présenté et commenté par Marîe-Rose Séguy, Paris, Draeger éd», 1977» 


T 61 

Tabli: dî:s étotli.s 


Fixits d'Abd ar-Rahmân as-Soufî» 


247 ff (23,5 X 16,5 cm)* 


xv^ siècle, manuscrit arabe, 
B.N-, Mss, Or,, arabe 5036 


Copié et enluminé pour Oulough Bcg, prince timouride de Transoxiane, petit-fils 
de Tamerlan, ce magnifique Catal 
dans le style de Péct)le de Hérât; P 
ment visible» 


ogue d'étoiles » est orné de 78 peintures executees 
apport des influences chinoises est ici particulière- 


1. StchoLikinc, \^espeininres des maufisenis iîmûrîdes^ Paris, 1954, pp. 17, ^8, 119. 


i6z 

DÎva.x de Sultan Husayn Mîrzâ, — 890 H/148 5, manuscrit en turc oriental, 59 ff» 
(25 X 16 cm), 

B.N., Mss» Or-, suppL turc 993 


Copié sur papier sablé d'or par le célèbre calligraphe Sultan Ali aPMashhadî, ce 

manuscrit de très erand luxe est orné de huit enluminures de style timouride. Les 

» « 

marges de diflérentes couleurs sont recouvertes de rinceaux, d'arabesques et de 
« nuages chinois « exécutés à Pencre d'or. Ft. 2 - 3 r'^ : Sultan Husayn Mîrzâ est 

assis sur un tapis dans le parc du palais de Hérât, un échanson lui présente une coupe 
d'or. 


L Stchoukine, Les penduf es des mûmmrils timmdes^ Paris, 1954, pp, 70-71. 
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LES GRANDES DÉCOUVERTES: 
INVENTIONS ET TECHNIQUES 


Inventeur mythique de ragriculrure, l'empereur Chen-nong apparaît, à 
l'aube deThistoire, comme Tun des fondareurs delà civilisation chinoise. Dès 
le iv^ siècle avant notre ère, ragriculrure prit un magistral essor grâce à 
rinvention de techniques d'irrigation, d'utilisation d'engrais, d'assèchement 
des terres marécageuses. Maints passages du Chou kjng tout allusion à ces 
procédés permettant la mise en valeur des terres. Parallèlement Fun des cha¬ 
pitres de cet ouvrage, le Yn mentionne la soie parmi les principales 

productions des six provinces chinoises; en effet, selon la tradition, l'élevage 
des vers à soie aurait été enseigné aux Chinois par le souverain mythique 
Houang-ti, Nombreux sont les témoins littéraires et artistiques qui attestent 
cette double rraditit^n, agriculture et tissage. 

Mais la société chinoise, bien qu'cssentiellement agricole, fut également 
une brillante civilisation technique* Pour ne citer que quelques exemples 
parmi bien d'autres, c'est grâce à rutilisation du feu que la fabrication des 
céramiques atteignit, dès la première dynastie, un si éminent degré de perfec¬ 
tion; dans le domaine des transports, la charrette à deux limons munis d'un 
type d'attelage rationnel permit, dès le iv^- siècle avant notre ère, la traction 
à l'aide d'un seul cheval; cette innovation en annonçait une autre, non moins 
marquante, celle de la brouette dont rinvention, selon certaines sources, 
remonterait au iir^ siècle. Dans le domaine de l'astronomie, la Chine tut éga¬ 
lement à l'avant-garde des découvertes; des calendriers — prévoyant les 
éclipses, la position des astres et les phénomènes annonciateurs d'inondations, 
sécheresse, famine et autres calamités — furent élaborés afin de prévoir les 
dates tavorables, notamment aux travaux agricoles* Parmi les anciens ins¬ 
truments astronomiques utilisés par les Chinois, il convient de mentionner 
en particulier le gnomon, la clepsydre, la sphère armillaire, le sismographe, 
la boussole; l'usage de certains de ces appareils est attesté dans les u Classi¬ 
ques îï* En matière médicale, le Céleste Empire tint dans le monde une place 
importante, non seulement à cause des techniques qu'il reçut de rinde, mais 
également en raison de roriginaliré de cet art qui, base sur les cinq éléments, 
les souffles et la circulation, préconisa certaines thérapeutiques rentorcées 




par t’acupoiicture, la moxibustion et diverses pratiques respiratoires. 

Parmi les précieux documents rapportés par l^aul Pelliot de 'J'ouen-houang 
et d’Asie Centrale figurent nombre de textes — calendriers, textes astrono¬ 
miques et astrologiques, traités médicaux, ouvrages de mathématiques, ency¬ 
clopédies — attestant le haut niveau scientifique et technologique atteint 
par la Chine au cours du premier millénaire de notre ère. 

Il est, en outre, un domaine où la Chine a tant devancé l’Occident qu’il 
éclipse tous les autres : l’art du livre. La découverte de la fabrication du papier 
est attribuée par la tradition à Ts’ai Louen, directeur des ateliers impériaux 
du Céleste Empire, lequel, au début du ii® siècle de notre ère, eut l’idée d’uti¬ 
liser l’écorce de mûrier, le chanvre et les \deux tissus de toile (ou les filets 
de pêcheurs) pour fabriquer une pâte qui, séchée, permettait l’écriture. C’est 
grâce à ce nouveau support que des procédés d’estampage purent se dévelop¬ 
per et faciliter la transmission des anciens textes gravés sur pierre. C’est 
également cette découverte qui rendit possible l’impression xylographique, 
issue elle-même de la technique du sceau gravé en creux ou en relief, les carac¬ 
tères étant toujours inversés; dès le iyp siècle de notre ère, on trouve trace 
de certains sceaux comportant plusieurs dizaines de caractères, Environ rao 
spécimens d’impressions xvlographiques de textes ou d’images pieuses, 
provenant de Touen-houang et conservés dans la collection de Paris, témoi¬ 
gnent de la fréquente utilisation de ce procédé en Asie orientale durant le 
haut moyen-àge. Au siècle, cette technique donna à son tour naissance 
à l’imprimerie à l’aide de caractères mobiles, invention qui, dépréciant la 
v'aleur des textes manuscrits juges non dignes d’être imprimes, transforma 
profondémenr le monde intellectuel extrême-oriental plusieurs siècles avant 
la découverte de Gutenberg. L’utilisation du papier, comme celle de l’im¬ 
primerie, ne restèrent pas le monopie de la Chine : dès le siècle des tabriques 
de papier furent implantées en Asie Centrale, et en 751, le secret de la fabri¬ 
cation fut tévélé aux Arabes par les prisonniers chinois déportés à Samarkand 
après la bataille de Talas. <,)uant à rimprimeric, l’invention chinoise connut 
une large utilisation principalement en Corée où elle fut l’une des préoccupa¬ 
tions majeures des souverains : les décrets royaux relatifs à la fonte de carac¬ 
tères se succédèrent et, dès le xrv‘' siècle, cette nouvelle technique fut portée 
à un degré de perfection extraordinaire. 

Au cours des siècles, l’art du livre en Chine ne cessa de se perfectionner; 
il arreignit une splendeur exceptionnelle au xviii'^ siècle, notamment sous le 
règne de l’empereur K’ien-long, avec la confection de livres-bijoux gravés à 
l’encre d’or sur plaejucs de jade. 
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N'^ 163. — Chen-nong, inventeur de ragricultiire. 
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Chkn-nong, souverain mythique, inventeur de l’agriculture. —xvii« siècle, peinture 
extraite de l’album des « Portraits de Chinois célèbres », pl. 2, (53,5 x 20,2 cm). 

B.N., Mss. Of.^ chinois TZ56 

L*un des trois augustes-souverains mythiques de la Chine. Héros civilisateur, Chen- 
nong, divinité du feu de défrichement (il aurait appris aux hommes la technique des 
incendies de brousse ainsi que l’usage de la houe), est considéré comme l’inventeur 
de ragricultuie. 
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Travaux agricoles dans la Chine antique* — Chu king Cou chom^ 1905* 

B.N., Mss. Or., Pelliot B 187 

A maintes reprises, le Chou kiug se fait Técho de la place que les travaux agricoles 
tenaient dans la cisdlisation de la Chine antique : travaux de printemps (chap* i, C 9); 
travaux d’automne (chap. i, f* 15); culture du mûrier (chap* 6, f* 15); abondante 
récolte (chap. 36, ï\ 24); inondation (chap. 16, f. 41); peuple en prière pour conjurer 
les calamités agricoles (chap. 19, f. 4 v^^). 


16^ 

Manuscrit calligraphié sur soie. — Touen-houang, 471, rouleau de soie 
(25 X 1040 cm). 

B*N\, Mss. Or., Pelliot chinois 4506 

La sériculture fut pratiquée en Chine dès la plus haute antiquité. Selon la tradition, 
le souverain mythique Houang-ti aurait enseigné aux Chinois Té levage des vers à 
soie; il leur aurait appris également à remplacer les vêtements barbares en peaux de 
bêtes par ceux faits avec eiu tissu. D’après le u Tribut de Yu » (vii*^ siècle a.C.), le 
Chan-tong et les districts voisins pourraient être la patrie du mûrier. Cependant la 
soie ne servait pas uniquement à sc vêtir*, elle fut également utilisée comme support 
de récriture. Après avoir consigné leurs écrits sur des écailles ou sur des os, les Chi¬ 
nois utilisèrent des planchettes et des fiches de bambou; mais les documents écrits 
sur bois étaient volumineux et pesants, alors les scribes employèrent la soie et constL 
tuèrent de longs rouleaux, tel celui présenté ici, daté de 471. Ce manuscrit, le plus 
ancien du fonds chinois de Paris, contient le deuxième chapitre du Smarnaprabhâsa 
sütra. 


166 

Mantiscrit brodé sur soie. ‘— Toueii-houang, siècle, rouleau de soie 

(27,5 X 87 cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 4^00 

Le texte du Yû chom Ycbat fa ts^ing tsïng king (enseignement du Buddha sur l’obser¬ 
vance du jeûne et de la pureté) est brodé en soie blanche sur taffetas bleu pâle. 
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Yn tche Keng tchefon. ~ Éd. de 1696 peinte à la main, album en paravent, 5 z panneaux, 
dont 46 peintures, protégés par deux ais en I:>ols de fer (54,5 x zS cm). 

B.N., CoIL Smith Lesouëf CH 69 


Tableaux du labourage et du tissage. Primitivement composée vers le milieu du 
XII® siècle par Leou Cheou, cette œuvre, gravée sur pierre en lato, fut connue grâce 
aux estampages. Xylographie en 1237, Pouvrage, maintes fois recopie, a inspire les 
artistes et les écrivains tjui Pont traité selon les exigences techniques et artistiques de 
leur époque. A la fin du xvn^' siècle, sur ordre de l’empereur Iv’ang-hi, une nouvelle 
série de dessins fut faite par Tsiao Ping-tcheng qui s’inspira des gravures de Leou 
Cheou et introduisit les procédés de perspectives européennes. 

Chaque planche comporte une poésie de la composition de Pempereur et une cxpli- 
cation des illustrations due à Tsiao Ping-tcheng. Les 46 planches de cet album 
ont été peintes à la main: elles présentent les opérations successives de la culture des 
grains (pl. 1-23), puis celles de la culture des vers a soie et du tissage (pl. 24-46). 

Sont successivement représentées, dans la série de la « culture des grains les 
opérations suivantes : mouillage des grains (pl. i), labour (pl. 2), hersage (pl. 3), 
hersage fin (pL 4), passage au rouleau (pl. 5), semailles (pl. 6), pousse des jeunes plants 
(pl. 7), fumage (pl. 8), arrachage des jeunes plants (pl. 9), repiquage (pl. 10), premier 
sarclage (pl ii)> deuxième sarclage (pl. 12), troisième sarclage (pl. 13), irrigation 
(pl. 14), moisson (pl. 1^), mise en meules (pl. [6), battage au fléau (pl. 17)., décorti- 
cage (pl. ï8), brovage (pl. 19), mise en grange (pL 20), passage au crible (pl. 21), 
vannage (pl. 22), offrande aux esprits (pl, 23). 

Dans la série du w tissage », sont illustrées les scènes suivantes : bains des vraines 
de vers à soie (pl. 24), deuxième sommeil des vers à soie (pl. 25), troisième sommeil 
des vers à soie (pl, 26), division des claies (pl. 27), cueillette des feuilles de mûrier 
(pb 2 S), le grand réveîl (pl. 29), saisie des fi leurs (pl. 30), montée des treillages (pl. 31), 
chauffage des claies (pl. 32), vers descendus des treillages (pl. 35), tri des cocons 
(pl. 34), mise en terre des cocons (pl.35), devidage des cocons (pl. 36), les papillons 
(pl. 37), la chaîne (pL 38), la trame (pl. 39), le tissage (pl. 40), apprêtage du fil (pl. 41), 
sacrifice d’action de grâces (pl. 42), teinture (pl, 43), tissage (pl. 44), coupc des pièces 
de tissu (pl. 45), fabrication des vêtements (pl. 46). 

Cf. Paul Pelliot, A prûpûS i^fO< Ke/^g U/je » in Àîé//rûh*es eo/icer/fa^î//\ 4 sk Or/e/Uûk, t. 1 (1915), 
pp. 6^-112, pl. Cf. aussi Particle a’Ed. Chavannes in TP, vol. 14 (1913), pp. 306-309. 


t68 

Chars et cavaliers (dynastie des Han 202 a.C-zzo p.C.). — Corpm ^es pkrns 
smiptêe^ llaH^ Esfampûges 1 , Pékin, 1950 (pl. 14). 

B.N., Mss. Or., chinois 10371 

Reproduction d*un estampage obtenu à partir d’une sculpture d’époque Han. Due 
au ciseau d’un artiste inconnu, la scène figurée ici représente des cavaliers et des 
chars; au centre, le fameux « char au tambour ». Là sculpture originale est conservée 
au temple de Kouo Kiu situé au Hiao-t’ang-chan (Chan-tong). A noter que, dès 
l’époque des Royaumes Combattants, la charrette à deux limons remplaça progressi¬ 
vement le char à timon et, dès la dynastie des Han, la brouette fut utilisée en par¬ 
ticulier pour des transports sur d’étroites voies de circulation. 

Sur Les attelages en Chine et en Asie Centrale, voir notes de P, Peiliot in TP, vol. 24 (1926), 
pp. 2^7-268, 
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N® 167. — Cueillette des feuilles de mûrier 
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î\^ 167. — Tissage ; apprêtage du fil 
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Calendrier chinois. 


Touen-hüuang, 794, rouleau majiuscrît (50 x63,6 cm), 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 2^91 


De tout temps, les préoccupations astronomiques et astrologiques ont joué en Chine 
un rôle considérable en raîstm notamment de la nécessité d’établir des calendriers 
prévisionnels mentionnant non seulement le mouvement des astres, les éclipses et 
les divers phénomènes annonciateurs d’inondations, famines et autres calamités, 
mais donnant également des indications relatives à la corrélation existant entre le 
cours des astres et la conduite à tenir par les hommes. Au cours des siècles, notam¬ 
ment sous la dynastie des T’ang, là Chine reçut par ia Route de la Soie des données 
astronomiques mésopotamiennes, grecques, indiennes, iraniennes, arabes, ouigoures 
qui s’ajoutèrent aux connaissances déjà acquises. Dès lors, les controverses relatives 
au calendrier soulevèrent un vif intérêt; au début du vin^- siècle, à la théorie des trois 


luminaires (soleil^ lune et grande ourse), et des cinq planètes (Mercure, Vénus, Mars, 
Jupiter et Saturne) s’est ajoutée celle de la semaine planétaire. C’est à cette époque, 
que la mention du dimanche — signalée en chinois par le caractère « mi » (en sogdien 
« mir » : soleil) — apparaît sur les calendriers, les autres jours portant les noms de 
six planètes (Lune, Mars, Mercure, Jupiter, V^énus, Saturne). 


Ed* Chavannes et P* Peliiot, Ufî //w/é mankbêen reironvê en Chine in /- 1 , janvier fév rier 1915, 
pp. 1*18-177. 
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Calendrier tibétain. — Manuscrit à peintures, 29 fl, (7,8 x 38,5 cm). 

B.N., jMss, Càr., tibétain 911 

De même qu’en Chine, la chronologie tibétaine repose sur la combinaison de la série 
dénaire des souches avec la série duodénairc des branches; la corrélation de ces deux 
séries permet d’obtenir les 60 combinaistJiis du cvcle sexagénaire. Cependant, au 
Tibet (de même qu’en Mongolie), d’une part les « douï;e branches » sont mises en 
rapport avec un cycle de dou:îe animaux (souris, bœuf, tigre, lièvre, dragon, serpent, 
cheval, mouton, singe, oiseau, chien, porc) et, d’autre part, aux^t dix souches ]> corres¬ 
pondent les séries (groupées sur deux années consécutives) des cinq éléments (bois, 
feu, terre, métal, eau), des cinq couleurs (bleu, rouge, jaune, blanc, noir), des cinq 
planètes (Jupiter, Mars, Saturne, Vénus, Mercure). 

Cf. articles de Paul Pelliot in /M, mai-juin 1915, pp. 655-6^7 et in ^4finnnire kn Co/iège de 
frmice^ P* 75 et 1922, p. 97. 


T71 

Mesure de l’ombre de gnomon* — Chou king Con chom^ 190^, 


B,\\, xMss. Or., Pelliot B 187 

Parmi les premiers instruments astronomiques chinois hgLirait le gnomon. Déjà 
mentionné dans le Chou king^ son utilisation remonterait à l’époque des Royaumes 
Combattants (v^-in® siècle a.C.). Au début du viri^ siècle, une expédition technique 
fut organisée par le moine Yi-hing (685-725) en vue de relever les différentes lon¬ 
gueurs des ombres projetées par le gnomon, lors des solstices d’été et d’hiver, dans 
des régions s’étendant du Sud-est asiatique aux conhns de la \Longolic. La présente 
scène illustre la mesure de l’ombre du soleil au solstice d’été (chap* i, f. 11). 






[Jl 

C jj .psYDRi:. — r^oit i/xjjï /si 1726. 


B.N., Or., Mss. chinois 7801 


Utilisée en Cihînc depuis la haute antiijuité, la clepsydre servait notamment à mesurer 
la lonj^ueur des veilles de nuit et à assurer la relève des sentinelles. 

O 


^75 

SptinKi: ARMiT.nAiiiiu — C/m^ ehm, 1905. 

B.N., Mss. Or., l^elliot ïï 187 

[.^empereur Chouen (Bun des ciru| souverains mythiques) examinant une sphère 
arinillaire (chap. z, f. 8). C 7 est sous la dynastie des 1 ian que run des plus grands astro¬ 
nomes de ranriquitc chinoise, Tchang 1 leng (7Ï^-i39), construisit le premier sismo¬ 
graphe du monde et une sphère armillaire avec le cercle équatorial, l’écliptique et 
les plans médian et horizontal. 
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(d-iAR U \[oxi rl;-si'd ». — /èV;/ T*on chon Isi kH 1726. 

B.N., Mss. Or., chinois 8992 

De même que les Miong-nou, les Ohinois s’orientaient encore, aux premiers siècles 
de notre ère, en regardant le Sud, la droite étant pour eux POccident et la gaudie PC )- 
rient, l^ès le siècle, un char portant une hgurc montrant le sud (quelle que soit 
l’orientation du véhicule) et portant la position des autres points cardinaux fut cons¬ 
truit par Ma Kîun. 

Ch note de Paul Pelliot in /M, mai-juin 1912, p. ^79-^80; in TT, vol. 23 (1924), p. tz. 
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BorssüLK c^ROM antique. — xvm^ siècle, pièce en Bois, avec fond argenté enchâssé 


dans un plateau circulaire (21,5 cm de diamètre). 


B.N., Cartes et plans, Cie A 328 


Cet instrument très complexe était utilisé en Chine par les géomanciens pour déter¬ 
miner la valeur des sites et les cn^placements hivorables à la construction des maisons, 
à rorientation des terrains ainsi qu’aux lieux et emplacements propices aux sépultures. 
I/aiguille centrale de l’instrument pointe le Sud (sud-est); elle est entourée de 
cercles cc^nccntriques indiquant notamment les » pa koua ■) du ) i khfg, les douze 
rameaux terrestres, les 9 étoiles et les 24 constellations. Dans l’antiquité chinoise, 
la géomancie {fcmg-chouei) était un art consistant à déterminer la valeur des sites par 
l’examen des eaux courantes (chomî) et des courants aériens {foug). 
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TRAn É MÉDICAL CHINOIS. 


Toiien-houang, vnA‘ siècle. 


manuscrit plié en accor¬ 


déon, 8 panneaux (29 x 56 cm). 


B.N., .Mss, Or., Pelliot chinois 36^5 


Traité sur les cinq viscères {AUng-t'afig tt ?/// fsafig 


célèbre texte dont plusieurs 
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fragments sont conservés dans le fonds chinois. Depuis ranTit|uité, en (Miine, de 
nombreux tableaux et diagrammes établissant les correspondances entre les cinq 
éléments, les cinq activités, les cinq orients, les cinq cf>ulcürs, les cinq vertus, les 
cinq viscères ont été largement exploités par les ritualistes et les philosophes qui, à 
partir de ces corrélations — comportant souvent de notables variantes — ont élaboré 
une abondante littérature. 


177 

Traité d’acupokcturi- — A"’//; /i/ig T^rju chou tn 1726. 

B.N., Mss. Or., chinois 8455 


Cette discipline médicale pratiquée depuis la plus haute antiquité en (diinc a constitué 
une importante thérapeutique notamment contre les maladies nerveuses et rhuma¬ 
tismales : elle repose sur les principes qu'un piqûre faîte à un endroit précis du corps 
créera une action à distance sur un organe déterminé. Plusieurs médecines de l'an- 
tiquité (égyptienne, grecque, latine) avaient, elles aussi, constaté certains liens ou 
connexions entre diverses parties de Porganisme* 


^ 7 ^ 

iVïoxiBi STLOx. — - Koti-kùngmïnghmiû Sanpô tchong^ l'^ai-pei, 19^9 (pl. 99). 

B.N., Mss, Or., chinois 15819 

Reproduction d’une peinture de Li T’ang (dynastie des Nan Song, xn-xiii*^ siècle) 
représentant un médecin de campagne cautérisant un malade à Taide du moxa. 
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P en ts^ao kang moM. 


Éd. 188^ 


B.\., Mss. Or., Pelliot B 657 


Grand traité de botanique et de pharmacopée, dû à Id Che-tchen (i ^ 1 8-r 59^?), conte¬ 
nant notamment près de 800 notices sur les plantes. Pin Chine, la thérapeutique végé¬ 
tale remonte à la plus haute antiquité et s’est perfectionnée au cours des siècles grâce 
surtout aux nombreux végétaux importés par des ambassades occidentales. A 
côté de plusieurs fragments manuscrits du Peu /j’W(cf. Pelliot chinois 3714, 
figurent, dans le fonds de Touen-houang, un très grand nombre de recettes médicales 
composées à partir de P utilisation des plantes médicinales. 

(T note de P. Pelliot in T P, voL 28 (1931). p. 190. 


r8o 

Yogasataka^ texte médical. — Asie Centrale, vnn' siècle ( ?), manuscrit, 3 ff. (8,8 x 
51 cm). 

B. N., .Mss, Or., Pelliot koutchéen a ne, sér. 2 A-C 

Version koutchéenne d’un célèbre opuscule médical consistant en une série de cent 
formules tirées de la médecine indienne. Très populaire, ce texte a été largement 


95 






diffusé en Inde et dans les régions d'Asie Centrale; il a etc également traduit en 
tibétain et inséré dans le 

J. Fillio^at, Fn/gz/mi/s de iex/es konuhims dtf méderhîe et de mûgk^ Paris^ 1948^ pp. 54-4S, 
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Sîddhasdra^ traité médical — dVmen-houang, siècle ( ?), rouleau manuscrit 

en khotanais (25,8 X540 cm). 

IIN,^ ^fss. Or*, Pelliot chinois 7892 

l.e verso de ce rouleau manuscrit, consigne en khotanais, contient (lignes t à 165) 
un traité médical dû à Ravigupta. 

H.Wl Bailey, Khohimse iexfs^ vol 5, Cambridge, 1965, pp. 3n’524. 
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TR.\rrÉ NîÉDiCAL TIBÉTAIN. —- Touen-houatig, rx*^ siècle ( ?), i feuille (30 x 37 cm). 

B.NI, Mss. Or., Pelliot tibétain io-ïS 


Cie fragment illustré d'un traité médical en tibétain (vraisemblablement d'inspiration 
chinoise) comporte deux dessins anatomic|ues montrant remplacement de glandes, 
muscles et points d’acuponcture. Les deux personnages portent une coiffure d'ori¬ 
gine indienne adoptée au mo\'^cn-âge par certaines populations des oasis du Bassin 
du Tarim. 


.Marcelle Laloii, Texte mèditûi khêfûÎN in ]A^ 1941-1942, pp. 209-211, 1 pL 
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Traité élémentaire de MATnÉMA iTQi Es. -— Touen-houang, rx'* siècle ( ?), rouleau 
manuscrit (1^,^ ^73 cm). 

BAI, Mss. Or., Pelliot chinois 3349 

Fragment du Sùuûtt traité élémentaire de mathématiques. Dès rantiquité les Chi¬ 
nois connurent la numération décimale de position, analogue à la nôtre, mais la nota¬ 
tion du ;îéro, indiqué par un blanc, ne semble apparaître qu’en 683 dans des inscrip¬ 
tions indochinoises. 
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Mant'SCrit si’R PAPIER, — Touen-h(Hiang, 519, rouleau (26 x 1165 cm). 

B A,, Mss. Or., Pelliot chinois 2196 

Texte bouddhique calligraphié par ordre impérial, en 519, sur un très beau papier, à 
fines vergeures et pontuseaux. Afin de les protéger contre les insectes, les anciens 
papiers chinois étaient fréquemment teints ou imprégnés d’un liquide végétal brun 
ou jaune verdâtre à base d’orpiment. La technique de la fabrication du papier remonte 
en Chine au début du rn' siècle de notre ère. (Test en 75 L après la victoire des Arabes 
à Talas, cjue les prisonniers chinois introduisirent à Samarkand cette industrie qui 
s’étendit ensuite au monde musulman, 

Cf. article de P. Pelliot in 7T, vol. 26 (1929), pp. i io-i ii. 
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\l^// fzùng, — Touen-houang, vu*’ siècle, estampage, rouleau (21,8 x 144 cm), 

B,X,, Mss. Or,, Pclliot chinois 4508 


Antérieur à Fan 654, cet estampage est le plus ancien actuellement connu; les (Chinois 
le qualifient cfu empereur des estampages », La pratique de restampage est attestée au 
V'IT*^ siècle par cet inestimable document sur lequel est consignée une composition 
rythmée due à T*ai-fsong (627-649), calligraphiée par lui et gravée sur pierre du 
temps même de cet empereur; on peut lire, en effet, à la fin du poème, une note manus¬ 
crite datée de 6 h- 


P, Pelliot, Mhids êe rzmpri/mrh en Chim. Œuvres posibu mes de Puu! IV, Paris, 1955, 

p. g'ï- 
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Kîn k/iiig pmi jo po h mi kiug. — 'l’oLien-hoLiang,^ siècle, estampage, rouleau 
(1101 25,8 cm), 

B.X,, Mss. Or., Pelliot chinois 4^03 


Joyau de la collection de Paris, cet estampage, pris sous les T^ang, fut calligraphié 
(comme Pindique le coEophon) en 824 par Lieou Kong-kduan (778-86^) et gravé par 
Chao IXien-^houo. Les pierres originales sur lesquelles ce texte fut tracé ont disparu 
depuis un millénaire. Le texte reproduit la version de Kumârajîva mais sans Tinvo- 
cation préliminaire, ni la dhâranî finale, La technique consistant à graver des textes 
suc un certain nombre de dalles, expressément en vue de Pestampage, marqua les 
progrès ePun art qui devait aboutir, très vite, en 8^7, à la gravure sur pierre des claS’ 
siques de la dynastie des Tking. 


P, Pelliot, L,es dêbu/s zfe imprimerie eu Chifie. Œurres pos/hume s de Puni Pei/io/\ W. Pans, 19^3, 
p. 48 et 9^ 
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Sci’Au POit rANT i/i'FFrGTE Df Bi'DDiiA. — Koutcha, viiï'^ sicclc { ?), bois gravé en 
relief (hauteur 5,8 cm, largeur 4,5 cm, épaisseur 2,3 cm). 

B.X., Mss. t 3 r., Pelliot Koutcha 

Découverte en Cdiine, l’imprimerie aurait trouvé sa source dans la technique du sceau 
gravé en relief. De tels sceaux étaient notamment utilisés, soit pour confectionner les 
fameux « rouleaux aux mille bouddhas » formés par Pimpression, indéfiniment jux¬ 
taposée, du meme petit bois, soit pour authentifier des certificats de réception des 
défenses bouddhiques. 


P. Pelliot, Les débu/s de / 'imprimerie eu Chine, Œ/nrespos/humes de Pmi/ Pe//h/, I V. Paris, 19^3» 

p. 18. 
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Rot LEAL’ AUX « MILLE BOUDDiiAS ». — Touen-liouang, VIH'' siècle ( ?), xylo¬ 
graphie, rouleau (z8 x 30 cm). 

B.X., Mss. ür., Pelliot chinois 4314, 17 (B) 
Document comportant 39 impressions en noir réparties sur 5 bandes longitudinales 
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d’un niênie petit bois gravé à retFigîc du Buddhii auréolé, assis à reuropéenne, ses 
pieds reposant sur une fleur de lotus; en arrière plan, une draperie est surmontée, à 
droite et à gauche, de deux fleurettes de lotus. 
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Cf.kitficat de RBCFinïox dj:s crN(^> défenses BotroDHiQFES, — Touen-houang, 
965, rouleau manuscrit (50,5 xgz,^ cm). 

B*N., Mss. Or., Pelüot chinois 5455 

i\cte d’ordination {Cheoif won kmi /’/>) du monastère San-kiai délivré par le supérieur, 
TaO’tchen, à Li Han-eul en 96^. <unq sceaux — à Tefiigie du Buddha auréolé et nimbé 
assis en padmasanti sur un trône de lotus — sont apposés sur le document : trois 
sceaux sous le nom de l’ordinand, un autre devant la date et un troisième sur le nom 
de kordinant. De tels sceaux xvflographiqucs authentifiaient les certificats de récep¬ 
tion des défenses bouddhiques. 
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AvALOKriEçvAKA, image pieuse. — Touen-houang, 947, xylographie, t f. (ao,3 ;< 
Z3,5 cm). 

B.N\, Mss. Ür,, Pelliot chinois 4514,6 (i) 


KHigie d’Avalokiteçvara auréolé, couronné d’une tiare (portant Fimage d’Araitâbha), 
debout sur lotus. De part et d’autre du bodhisattva, deux cartouches, posés sur lotus, 
portent des inscriptic^ns xyhjgraphiques dédicatoires. Au-dessous de Fimage propre¬ 
ment dite, impression en noir d’un texte votif date de 947* 
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Imagi, kttl elle. 


Touen-houang, 971, xylographie (39 x 31,5 cm). 

B.N-, Mss. Or., Pelliot sanscrit TH i 


Image liturgicjue comportant, au centre, Fefligie d’Avalokiteçvara, assis en padmâ- 
sana sur lotus, entt^uré d’un texte sanscrit xylographie (le Ta fo iùig ta fo h nî^ 
r. 944 B) dont le début encercle et la suite encadre FelBgie du bodhisattva. iVu-dessous 
de ce texte, colophon en caractères chinois indiquant que cette gravure a été 
exécutée en 971. 1/ensemble du dt>cument est entouré d’une frise où de petits 
bouddhas (assis sur lotus) alternent avec des vajra. Aux quatre angles, lokapàia 
debout. 


T 92 

Ta sonei k'koa Tù Io ni. — Touen-houang, 9S0, image rituelle, i f. (54 x 30 cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot sanscrit TH z 

(iette image liturgîcjue comporte une efiigie de bodhisattva, assis en padmâsana sur 
lotus, entourée d’un texte sanscrit imprimé xylographiquement. AiFdessous, impres¬ 
sion d’un texte chinois (Nanjiô 1042) comportant un colophon final daté de 980. 
I/cnsemble est gravé au milieu d’un décor comprenant notamment deux figures de 
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lokîipâk et trois frises dont F une est orucc de bodhisattva, de vajra et de Heurs de 
lotus, et Fautre dans laquelle sont imprimées des dhâranî. Ce document présente, 
en un seul tableau, un ensemble de gravures (textes sanscrit et chinois) et cFilIustra- 
tions savamment composé. 


r95 

DhÂranî de l’impératrice ShÔtokc placée dans un stupa. — Japon, 764, xylo¬ 
graphie, rouleau (40 x 5,5 cm). 

BA’., Est., Dd. 3241 rës. 


En 764, rimpératrice Shôtoku (morte en 769) ordonna de contectionner un million 
de pagodes minuscules en bois et de placer à F intérieur de chacune d’elles une dhâranî. 
Cics stûpa furent répartis entre dix temples japonais : quelques-uns ont survécu, 
notamment ceux conservés dans le temple de Hôtyùji, f.a dhâranî, xylographiée, 
est tirée du /û fo h m khig (Xanjio 383), texte traduit en chinois 

en 705. Ce texte recommande spécialement de copier de très nombreuses fois ces 
dhâranî talismaniques et de les placer dans de petits stûpa ahn d’acquérir ainsi une 
infinité de mérites. Ces documents sont les plus anciennes xylographies actuellement 
connues. 


P. Pelliot, i^es âébuis de rimprhmïh en Chine^ Œmresposthumes de Pau! PeHiùt^ IVh Paris, 1953, 
pp. 28-30, 47. 
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^7 fs^tejùîi hi tsomncheng fo tvigCok ni. — Toueii-houang, fin du ix'" siècle, xylographie, 
rouleau (655 .<27,2 cm). 

B.N., Mss, Or., Pelliot chinois 4^01 

I/une des plus anciennes impressions xvlographiques existantes, cette dhâranî (( for- 
mules talismaniques de la victoire de tous les Tathâgata » serait, d’après le colophon 
initial, une traduction d’Amoghavajra (705-774), maître du royaume (de la dynastie 
des T’ang). Sous le titre initial, on peut lire : « exemplaire grandement efficace, avec 
phrases annexes ». 

P. Pelliot, Ces débuts de ri/iiprîmçFÎe en Chine. Œuvres posthumes de Pau! Pelliot^ JV. Paris, 1953, 
p. 49' 
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Jade offert i-n tribl't. — Chou king fou chouo^ 1905. 

B A., Mss. Or., Pelliot B 187 

La production du jade en Asie Centrale remonte à la plus haute antiquité et très tôt 
les Chinois apprécièrent cette pierre et en firent le commerce, Parmi les tributs en- 
vo\"és à la cour de Chine, le jade figure habituellement — comme le signale du reste 
un chapitre du Chou kingy le » tribut de Yu » : « on offre à Fempereur trois espèces de 
métaux, du jade..., » —, à Fétat brut tel qu’on peut le voir sur la présente illustration 
(chap. 6, t. 33). Peu à peu, on l’utilisa pour la fabrication d’objets précieux: bijoux^ 
coupes, boîtes ; puis, au cours des dynasties successives^ le travail du jade sc poursuivit 
en Chine et le gouvernement sYn réserva même le monopole. 


99 




196 

Livre de \ ade. — xvtit'- siècle, 4 tablettes de jade vert fonce (13 x 10,2 cm) montées 
en livre. 

B.N., Mss. Or., chinois 12096 


Ln Cdiine, l'art du jade, matière royale et noble pierre précieuse, a connu une longue 
carricre. Attribut du souverain, utilisé dans les sacrifices, distribué en récompense, 
exploité en médecine, il tint également une place importante dans la confection de 
bijoux et d'objets d'art tel ce précieux ouvrage gravé à rintention de Tempereur 
Kden-long (1736-1795) sur quatre tablettes de jade. 
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VIII 


QUELQUES ASPECTS 
DE LA VIE QUOTIDIENNE 


L"art de vivre en Asie Orientale et Centrale à l’époque médiévale tur 
indissolublement lié aux événements historiques, aux courants spirituels et 
aux progrès techniques qui se succédèrent en ces régions s’étendant de Tlran 
à la Chine et des steppes mongoles à Finde méridionale. 

En Chine, depuis la plus haute antiquité, la vie quotidienne fut ponctuée 
par des occupations inhérentes au rvthme des saisons : agriculture et tissage. 
C^est ainsi que la vie paysanne se partagea en deux temps : la période des 
travaux agricoles, réservée aux hommes, et la réclusion hivernale oii prédo¬ 
minaient les travaux féminins, notamment le tissage. Ces deux phases saison¬ 
nières sont évoquées à diverses reprises dans les anciens classiques, en parti¬ 
culier dans le C/jo/i dont quelques passages mettent en lumière certains 
aspects de la vie rurale et soulignent Fimportance des tâches agricoles. L’al¬ 
ternance des travaux de culture et de tissage a, au cours des siècles, inspiré 
les artistes et, dès le moyen-âge, des scènes de vie paysanne apparaissent sur 
plusieurs fresques ornant les grottes des Mille Bouddhas; de meme, les opé¬ 
rations successives de Félevage des vers à soie et du tissage furent, il v a près 
de huit siècles, gravées sur pierre dont des estampages subsistent. 

Dès les premiers siècles de notre ère, Fouverture de la Chine vers les 
terres de FOuest ainsi que l’introduction du bouddhisme en Asie Orientale 
transiormèrent protondément le mode de vie dans ce vaste domaine et plus 
spécialement dans les régions situées au nord-ouest de la province chinoise 
du Kan-sou et dans les oasis du bassin du Tarim dont Fintensc activité écono¬ 
mique et sociale nous a été révélée par de nombreux dcjcuments d’archives 
provenant des monastères de Touen-houang; en effet, plusieurs centaines de 
textes officiels ou privés — documents administratifs, pièces de comptabilité, 
contrats, circulaires d’association, correspondances, édits, nominations, 
pétitions — rédigés en chinois, tibétain, khotanais, ouigour, jettent un jour 
nouveau sur la vie quotidienne en Asie Centrale et Orientale au cours du 
premier millénaire de notre ère. Complétant ou précisant ces textes, les fres¬ 
ques de Touen-houang apportent également une source précieuse d’infor¬ 
mation, 


lOI 


Quelques siècles plus tard, Marco Polo, dans la fameuse relation de son 
voyage conservée dans le « Livre des merveilles n décrit un monde jouissant, 
dans la paix mongole, d’un luxe raBiné et d’une étonnante prospérité. En 
observateur perspicace^ Tillustre Vénitien sut dépeindre la vie des nomades 
de Haute Asie, le palais du grand Khan Koubilaï, les cérémonies et fêtes 
organisées à la cour ainsi que les coutumes et les ressources des pays qu’il 
traversa* Particulièrement intéressant est le chapitre où est donnée une des¬ 
cription tort détaillée de l’ancienne capitale des Song, Hang-tcheou (Quinsai) 
et où est mentionné à plusieurs reprises le fameux Lac de l’Ouest, le <( Si-hou ï), 
chanté des poètes. 
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Scènes de vie quotidienne dans la Chine antique. — Chou kvîg fouchom^ 1905. 

B.N., Mss, Or., Pelliot B 187 


A maintes reprises, le Chou king évoque divers aspects de la vie rurale dans la Chine 
ancienne* Outre les gravures déjà présentées précédemment (voir 2 et 164), certains 
passages de ce classique historique, illustrés dans le Chou king fan chom^ sont particu¬ 
lièrement significatifs : pavsans redressant et buttant les arbres renversés par la 
tempête (chap. 26, C 23 v*>); estime que le souverain doit porter aux travaux du peuple 
(chap* 14, h 19) et à la vie rurale (chap. 16, f. jo); devoir de limiter le temps consacré 
à certains plaisirs notamment aux danses et pantomimes, à la chasse, aux voyages 
d^agrément (chap. 13, f. 9); importance du bon exemple donné par le souverain qui 
doit se 
le peu P 

plaine (chap. 20, f. 4); malfaiteurs dans les fers (chap. 38, f. 13); honneurs rendus à 
la longévité, hun des « cinq bonheurs » et résultat d^une vie non abrégée par faute ou 
accident (chap, 24, f. 23); importance de la musique dans la vie des grands et des 
petits, orchestre impérial (chap* 5,^7 v^), Kouei enseignant la musique aux fils de 
princes et de dignitaires (chap. z, f. 39); les chants animent le travail (chap, 3, f 8); 
animaux en harmonie avec la musique (chap. 5, f. 21 v^); installation du peuple 
dans une nouvelle ville (chap, 16, f, 38); travail artisanal : menuiserie (chap* 17, t. 22). 


garder de roisivetc, des plaisirs et excès de Tivresse qui seraient imites par 
e (chap. 35, f* 12); désordres régnant dans Tempire t bandits cachés dans la 
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Culture des grains. — xvm^' siècle { ?), 12 peintures sur soie montées en un para¬ 
vent de 24 panneaux (30 x 35 cm)* 

B.N., Coll. Smith-Lesouëf CH 60 

Première partie du Kmg tche fùu^ ouvrage illustré décrivant les opérations successives 
de la culture des grains et du tissage de la soie* En Chine, dès la plus haute antiquité, 
les empereurs proclamèrent à maintes reprises, que l*occupation fondamentale de 
Phomme consistait à cultiver la terre et celle de la temme à tisser la soie. Ce superbe 
album, malheureusement incomplet, contient douze peintures concernant la culture 
des grains* Sont représentées successivement (avec quelques variantes dans Tordre 



Travaux agricolcSj la pause de midi. 
















traditionnel) les scènes suivantes : deuxième sarclage (pL i), passage au rouleau (pL 2), 
ttcjisième sarclage (pl. 3), irrigation (pl. 4), moisson (pL ^), battage au fléau (pL 6), 
mise en meules (pL 7), passage au tamis (pl 8), broyage (pl, 9),'vannage (pl. 10), 
mise en grange (pl. ii), décorticage (pl. 12)* 

Cf. Paul Peliiot, A propos du « Keftg tche tou s» in Mémoires concernant VAm orkntak^ tome T 
(1913), pp. 65-127. 

79 

Kmg tche f ùh. -— xvin^ siècle ( P)^ fragment d'^album, 6 panneaux comportant 3 pein¬ 
tures sur soie (^9A xz8 cm)* 

B.N., Coll. Smith-Lesouèf CH 71 

Ces trois peintures sur soie, d'une grande finesse, représentent trois scènes de la 
deuxième partie du Keng icbè f ou^ consacrée au tissage : teinture des fils de soie (pl. 1); 
la chaîne (pl. 2); la coupe du tissu (pl 3)* A gauche de chaque tableau, le texte expli¬ 
catif est calligraphié en caractères « li 
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Cllture Dt' THÉ. - — xix*^ sièclc ( ?), album de peintures^ 50 tableaux^ pl, 39 à 50 
(33 24,3 cml. 

CoIK Smith-I.esûuëf CPI 82 

Déjà bien connu dès les premiers siècles de notre ère dans les provinces du sud de 
la Chine, le thé ne s'est répandu dans les régions du nord que vers Pan 1000* Il est 
cultivé de prélérence sur la pente de coteaux exposés au sud et dans le voisinage des 
cours d'eau; lors de la cueillette, les feuilles doivent être minutieusement coupées une 
à une; les trois récoltes annuelles ont lieu vers le début des mois de mars, avril et 
mai. Extraites dhin album de peintures contenant, en outre, des copies des tableaux 
du Ke//g tche /W, ces aquarelles représentent les phases successives de la culture du thé 
et de la préparation des feuilles : arrosage de l'arbrisseau (pl. 40); Chinois récoltant 
les feuilles de thé (pl. 39 et 41); transport du thé par voie d’eau sur des lattes de bam¬ 
bou (pL 42); transport du thé par voie de terre (pl. 45); comment les Chinois ôtent 
la trop grande amertume du thé (pP 44); foulage du thé (pl. 48); mise en caisse 
(pl. 49); mise en boîte (pl. 45); magasin de thé (pL 46); marchand de thé (pl. 50); 
rheure du thé (pl. 47). 

Cf. note de P. Pelliot in TP, vol. 21 (1922), p. 436* 
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Scènes de vie quotidienne (reproductions de fresques de Touen-houang, grottes 
419, 322, 22, 61), — Tomn-houang pi hùua siuan^ Pékin^ 195^ (vol. II, pl. 2; voL Ij pl. i 
et 3; voK n, pl, 4), 

B,N., Mss. Or., chinois 10779 


Certaines fresques ornant les grottes des ±VIille Bouddhas offrent la représentation 
de sujets très variés* Outre les thèmes religieux, quelques peintures murales évoquent 
des scènes de la vie quotidienne; chasse (dynastie des Souei, 590-618); haleurs tirant 
un bateau à contre-courant (vu*-' siècle); travaux agricoles sous la pluie (viit^-ix^ siè¬ 
cle); travaux à la ferme (x^^ siècle). Ces peintures, généralement exécutées à la dé¬ 
trempe, sont parvenues juqu'à nous dans un état de conservation exceptionnel 
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Transport du thé par voie de terre. 
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Construction d'un édifcce à étages (reproduction d'une fresque de Touen- 
houang, grotte 645). — Tomfhhôuangpi hôua simn^ Pékin^ 195^ (pf 6). 

B.N,J IMss. Or,, chinois 13805 

I.es tours à étages comptent parmi les plus typiques édifices du bouddhisme; cons¬ 
truites en bois, en briques, en maçonnerie, les tours (ou « stûpa ») étaient de formes 
diverses (carrée, tétragonale, octogonale), aux toits incurvés, la hauteur des étages 
diminuant régulièrement de la base au sommet. 
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Registre cadrastral, — Touen-houang, 713, rouleau manuscrit (28,5 X76 cm)* 

B,N,, Mss. Or*, Pelliot chinois 2822 

Fragment d^un registre cadastral établi en 713 pour le canton de Phng-k'ang, sous- 
préfecture de Touen-houang, préfecture de Cha. Ce document mentionne notamment 
les parts de terre distribuées par le gouyernement à une famille* 
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Ri'CEnsement des familles de serfs d'un monastère* — Touen-houang, siècle, 
T T manuscrite (30,^ X3ri cm). 

B.N,, Mss. Or*, Pelliot chinois 3859 

Fragment d'un recensement mentionnant tous les membres des familles constituant 
les a biens permanents du monastère Pao-ngen. De nombreux registres de recen¬ 
sement ont été trouvés à Touen-houang; établis avec le plus grand soin, Üs indiquent 
généralement le nom et Page des propriétaires de terrain, ainsi que la superficie et 
l'emplacement des terres cultivées. 

J. Gemet, Aspects êfonomiqtm du bonMhisme, Saigon, 1976, pp* Ï05-104. 


205 

Registre de ventes aux enchères* — Touen-houang, 936, rouleau manuscrit 
(30 X 216 cm)* 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 2638 

Relevé des recettes et dépenses relatives à des pièces de tissu et articles vestimentaires 
(reçus par les monastères en paiement de services religieux) vendus aux enchères 
entre 935 et 936* 

J. Gernet, Aspects écommiqms dtî bouddhisme^ Saigon, 1956, pp. 85-87* 
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Registre de prêt* — Touen-houang, 942-944, rouleau manuscrit (30 x 1010 cm)* 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 3234 

Listes des prêts, achats, cessions, établies par les économes annuels d'un monastère 

to6 



bouddhique ; vers la hn du verso du rouleau sont consignés les prêts en chanvre et 
en soja consentis aux laïcs par le monastère de Tsing-t'ou, avec signature des emprun¬ 
teurs et indications relatives à leur domicile et à leur parenté. 

[h Gernet, Aspects émmmiqms {iu Saigon, 19^6, pp. 122, 156, 145 [47, 148, 174, 

200. 
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CiRCULATRH ohissociATiOK. — Touen-houaiig, 988, I h manuscrite (30 X4z cm). 

B.N., Mss. Or., Pelliot chinois 314^ 

Lettre circulaire invitant les membres d'une association à verser leur participation 
(millet, farine et huile) aux frais du banquet de printemps. A la suite de la missive, 
liste des membres de rassociadon. 

J. Gernet, Aspects êcûnomiqms dii ImAdbiswe^ Saigon, 19^6, p. 262. 
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Invitation à un service funèbre. — Touen-houang, 969, i f. manuscrite 
(30 X 10 cm). 

B.X>, AI SS. Or., Pelliot chinois 336*^ 


Billet envoyé par des laïcs à des moines les invitant à participer à Tctfice anniversaire 
célébré pour un défunt, 

h Gernet, Aspects économiques én bouddhisme^ Saigon, 1916, pp. 201 et 202. 


209 

Dépêche du souverain de Khotan. —^ Touen-houang, siècle,^ i f. manuscrite 

(31 • 38,5 cm). 

B.X., Mss. On, Pelliot chinois 2826 

Adressée par le souverain de Khotan au conimissaiie siégant à Cha-tcheou, cette 
dépêche officielle mentionne Penvoi, en don^ d’un grand sceau en jade blanc. 
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Acte de promotion. — ^ Touen-houang, siècle, i f. manuscrite (31,5 X44,5 cm). 

B,N.^ Mss. Or,, Pelliot chinois 3239 

Ce document original — notifiant la promotion de 1 eng 1 long-ts’eu — fut délivré 
sur avis impérial par Ts'ao Jen-kouei; il porte le sceau du commissaire impérial à 
la surveillance de Cha-tcheou. 
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Livre des AIerveilles. — xv’^ siècle, manuscrit sur vélin^ 299 ffi, 266 miniatures 
(42x30 cm), 20 ektachromes. 

B.N., Mss., français 2810 

Recueil des relations de voyages accomplis en Orient et en Extrême-Orient aux 
XIrr® et xiv^ siècle.s. Contient (ff. 1-96) la version française abrégée du h>iî>re de Mûreo 
Polû^ ornée de 84 miniatures. Après un long séjour qui dura vingt-cinq ans, Marco 
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Polo, de retour à Venise, participa à la guerre contre Gênes; fait prisonnier, il dicta 
ses souvenirs à son compagnon de captivité, Rnstichello de Pise. Excellent obser¬ 
vateur, i! sut dépeindre notamment la vie des nomades de Haute Asie, le palais du 
grand Khân Koubilaï, les cérémonies et les fêtes organisées à la cour ainsi que les 
coutumes et les ressources de la Chine et des contrées qu'il traversa. Certaines enlu¬ 
minures de ce magnifique manuscrit sont particulièrement caractéristiques : campe¬ 
ment des nomades dans te désert et description des mirages et autres phénomènes 
que les Chinois appellent « sables qui chantent n (f. zi v“); coutume tangoute consis¬ 
tant à sacrifier un mouton chaque année en rhonneur d’une divinité afin que celle-ci 
conserve la santé des enfants (f, ii v^); cérémonie funéraire à Saciu (Cha-tcheou) en 
pays tangout : incinération, repas funèbre, danses rituelles (fi 23); le palais du grand 
Khân à Cambakic (f. 38); Koubilaï partant pour la chasse au gerfaut avec dix mille 
fauconniers (fi 42 v^); festivités offertes par le grand Khân lors de ses séjours à 
Cambakic (fi 44); Koubilaï fait frapper une monnaie (fabriquée à Paide d^écorce de 
mûrier) sur laquelle était apposé le sceau impérial (fi 45); afin de jouir dkme longue 
vie, le grand Khân tait planter des arbres le long des routes (fi 45 v^); célèbre pont 
de marbre gris édifié sur le fleuve Houen-ho, à une vingtaine de kilomètres de Can> 
haluc (fi 49) ; Quengianfu (Si-ngan-fou), sur le Caramoran (Fleuve Jaune), grande cité 
où prospère le commerce de la soie et du gingembre (f. 51); dans la vallée du Ya- 
long-kiang (province du Yun-nan), pêche de perles et extraction de turquoises, mono¬ 
pole de Koubilaï (f. 54); lions féroces infestant la province montagneuse de Cuigiu 
(Kouei-tcheou) et contre lesquels les habitants se protègent à Paide d’énormes chiens 
(fi 6î); retour de chasse à Singiu Matu (Tsi-ning), ville commerçante et industrielle 
du Chan-tong au pied du versant sud-est du T’ai-chan (fi 62 v^); Quinsay (Hang- 
tcheou), magnifique ville édifiée près du lac de P Ouest (Si-Hou), sillonnée de rues 
et de canaux, aux places carrées où se tiennent des marchés (fi 67); acquittement des 
taxes levées par le Grand Khân sur des produits (sel, sucre, épices, vin, charbon) 
de Quinsav (f. 69); récolte du poivre dans le royaume de Coilum (Quilon) au sud- 
ouest de rinde (fi 84); déchargement des bateaux dans le royaume de Cambaet 
(ouest du Gudjerat) où les échanges (indigo, coton et cuir, contre : or, argent et 
cuivre) étaient prospères (fi 86 v^^); îles ùlâle et Femelle où les habitants, hommes et 
femmes, vivent séparément durant neuf mois de Pannée (fi 87); faute de pâturage, 
les moutems, bœufs et chameaux de Scier se nourrissent de poissons vivants ou séchés 
(fi 91); dressage des chevaux arabes de Calatu (port de la côte d'Oman^ exportés 
vers P Inde (fi 92). 

Pour les références bibliographiques, voir notice n^ zt. 


2T 2 

Yu tebe Si-bùît king che, — Texte impérial et paysages tissés en soie et montés en un 
paravent de 32 panneaux (37 x 27 cm), plats en bois de fer. 

B-K., Coll, Smith-Lesouëf CH 50 

Les environs de Hang-tcheou (ville qui, au xii’^ siècle, portait le nom de Lin-ngan, et 
fut la capitale de Pempire des Song de 1132 à la conquête mongole) furent de fameux 
lieux d’excursion. La ville, bordée à Pouest par le lac Si-hou et encerclée (sauf à Pest) 
par des collines, la campagne où surgissent, ça et là, des pavillons font de cette 
région située au fond de Pestuaire duTcho-kkng un pays de rêve. Les poèmes impé¬ 
riaux, calligraphiés en caractères « li » tissés en soie bleue sur soie ocre, alternent avec 
cinq paysages également tissés en soie de diverses couleurs. 



Monnaie en écorce de mûrier. 








































ziî. — Plantation d^arbres. 




















































ÉTAT DES COLLECTIONS PELLIOT 
CONSERVÉES À LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


I - MANUSCRITS RAPPOKl BS PAR PAUL PELLIOT (P) 

DE TOUEN-HOUANG ET DE HAUTE ASIE 

(la mention « TH indique que les manuscrits proviennent de la grotte principale de 
Touen-houang murée au xi^ siècle) : 


P. chinois TH : 

P, chinois : 

P* khotanais TH : 
P, koutchéen : 


3 700 ms s, environ* 

247 fragments* 

70 ms s. 

44 rouleaux mss, comptabilité de couvent* 

42 lettres commerciales mss. 

148 feuilles cotées « ancienne série Kh 1-19. 

508 feuilles et 6^8 petits fragments classés dans la « nou¬ 
velle série ». 

200 fragments sur bois. 


P* ouigour TH : 5 5 mss, 

P* ouigour : t ms et 362 fragments mss. 

P. sanscrit TH : 13 xylographies* 

P* sanscrit en écriture koutchéenne : i 300 feuilles ou fragments* 

32 fragments sur écorce de bouleau, 
60 olles. 


R Si Hia : 

P* sogdien TH : 

P, sogdien : 

P* tibétain TH ; 

P, divers (Toumchouq) : 
P. hébreu TH : 


210 fragments, la plupart xylographies, 
29 mss, 

4 fragments mss. 

2 224 mss* 

1 fragment ms. 

1 fragment ms. 


2 - ESTAMPAGES CHINOIS DE LA COLLECTION PELLIOT : 
Plus de 3 000 feuilles, 


3 - COLLECTION PELLIOT A-B acquise en 1908 par Paul Pelliot en Chine : 

Série A t 2 9n (ou volumes brochés à la chinoise) 

Série B : 22 287 pefî 

soit 30 244 volumes comprenant principalement des xylographies^ des imprimés, ainsi 
que quelques manuscrits et estampages, 


HT 


- C 0 LLjBC/ 70 .V 5 ' acquises EN ipor PAR U ECOLE FRANÇAISE 
lyEXTRBMEAJRIENT ET DÉPOSÉES EN 1904 À LA BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE : 

TiW tsûfig (Canon taoïque) : z 7JI volumes, éd- Ming, impression xylographique- 
TV// chô!! Isi u/Pef/g (éd. princeps de T Encyclopédie impériale illustrée) ; s 010 peN. 
KanJ/fr mongol : [ [z liasses, impression xvlographique (26x7^ cm)- 
Kanjffr et Tanjar tibétains : 319 liasses, impression xylographique (15 X71 cm)- 


^ 0 //jL/ 07 'HÈ£;U£ DE TRAVAIL DE PAUL PELLIOT : 


Collection en 
Collection en 
Collection en 
Collection en 
Collection en 


chinois : 
mandchou : 
vietnamien : 
russe : 

langues diverses 


env. 25 000 petL 

1 473 pen. 
env. 400 pen, 

2 ^30 volumes, 
env. zoo volumes, 
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